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PERSONNAGES. ' ARTISTES. 

Ma», de SAINT-CLAIR , veuve , Contât. 
EUGÉNIE , fille de inadame de Saint-Clair , Lange. 
CONSTANCE , j^uoe veuve , mère et nour- 
rice , nièce de madame de Saint-Clair . Emilie-Contatm 

TtS^Uf. P'ORYILLE , mère de madann^ de ' 

'Saint-Clair, MézeraL 
Mad. de COXJRTMONDE , connaissance 

de la &inille , Thénard. 

3TJSTINE , suivante , Devienne. 

USIDOR, oncl^e Germeufl , Fleur^- 

GERMEUIL , (flIRcr , âge de dix-huit ans ^ Dupont. 

DUBOIS , valet de Lisidor , Dazincourti 



La Svène se passe dans un château voisin de Paris, appartenant 
à Mad, de Saint-^Clair , qui s'j trouve rassemblée avec sa 
famille. 
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LES FEMMES, 

COMÉDIE 

AGTEPREMIER. 

S C E N E P R E M 1ER E. 

E U G EN lE, JUSTINE. 

j u s T I N £ y assise et cousant, à Eugénie qui entre ^un air 

rêveur. » ^ 

A-T-ON dëjà soupe ? ' . ' 

EUGÉNIE. 

Pas encore , j'imagîne* 

^ JUSTINE. 

Et vous sortez de table ? 

EUGÉNIE. 

Ah! ma pauvre Justine!.,... 

JUSTINE. 

Quoi! toujours des soupirs! • . ^ 

EUGENIE, soupirant. 

Germeuil n'a pas mang($. 
JUSTINE, souriant. 
Ni vous non plus ? 

EUGÉNIE. 

Hélas ! combien il est changé 1 
Sa pâleur .... 

JUSTINE. 

Sa pâleur est toute naturelle : 
Il est convalescent. 

EUGÉNIE. 
Tu crois? 
JUSTINE, en confidence. 
MadenïO i selle , 
Je VOUS croie , entre nous , plus malade que lul# 

EUGENIE, 
tl est vrai que ce soir. , . . • 



a ^^ LES FEMMES, 

JUSTINE. 

Ce n'est pas d'aujoutd^hui : 
J'ai suivi les progrés de votre nialadie. 

£ U G £ N I E. 

De ma maladie. 

JUSTINE. 

Oui ; c^est une épiddniie 
Dont la malignité gagne dans la m^-ison. 

E V G i IX l E* 

Ciel! ' • • 

JUSTINE. 

Je vous dis que c'est une contagion. 
Par «n coup du hazard sept femmes rassemblées , 
Vivaient presque d'accord' dans le monde isolées; 
Et dans notre château , ^ol1s ignorions , hélas ! 
S'il habitait encor des hommes ici-bas. 
Madame votre dlère en avait , par prudence , 
Chassé le jardinier, de peur de médisance. 
Cela n'empêchait pas que , tout le long du jour , 
Le couvent ne parlât de tendresse et d'amour 5 
Qu'on y traitât les lois dé la galanterie 
Et l'art insidieux de la coquetterie. 
Mais combien ce qu'on feit vaut mieux que ce qu'on dit ! 

Tous nos amours alors se passait en réèit 

Enfin Germeuil paraît , et Faction èommence.^ 

Homnie , il était proscrit': cependant sa souffrance , 

Sa jeunesse , ses yeux abattus de langueur > 

Tout de l'aTrêt fatal adoucit la rigueur. 

TJn officier mœirant , au primtems de son âge , 

ïar la fièvre surpris au milieu d'un voyage , 

Qui , d'une voix touchante , aux pieds de la Beauté , , 

Vient réclamer les droits de l'hospitalité ; 

Rarement à ses vœux la trouve inexorable. 

EUGÉNIE, vwement. 
Eh ! qui n'eAt eu pitié de son sort déplorable I 
Justine; à part. 
L'amour , qui prend souvent le nom de l'Amitié , 
Emprunte quelqiicfois celui de la Pitié. 

.( Haut, ) 
L'humanité séduit le cœur de Tinnoceuce. 
Et la compasion va plus loin qu'on ne pense. 

EUGÉNIE. 

Mais, où peut-^lle aller ? 
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COMEDIE. 

V ' J U s T I K E. 

Je ner sais , mais enfin 
To\it le monde en ces lîciix semble avoir du chagrin. 
Notre jeune malade est en convalescence ; 
On n'en est pas plus gai , sîiF-tout en son absence. 
Madame de Saint-Clair a perdu l'agrément 
De son esprit aimable et de' son enjouenient. 
Votre bonne maman , fii causeuse et si folle ^ 
Néglige en soupirant le don de la parole. 
Madame de Conrtmonde , au ton mâU 6t guerrier , 
Frofesscur en ^mour , redevient ëcoliec. 
Notre dévote Ursule , inquiète et peiuive y 



\ 



\^ Imite en gémissant, la coîovpbe plaintive.^ 
Mère d'un jeune fiU> veuve d'im vieil époux ^ 
Constance est insensible à des plaisirs si doux; 
Elle embrasse en pleurabt y son enfant qu'elle allajta. 
On dirait, à la voir sombre , morne et distraite , 
r Ou que ce cher enfiint est prêt à la quitter , 
' Ou que son vieux mari viçnt de ressusciter. 
liCs fleurs sur votre teint meurent à peine écloses : 
I , J'y vois encor des lis ; mais j'y cherche des roses. 
Enfin y moi qui vous plains ^«)^ '^^ ^^^ peine a voir^ 
Et n'ose qu'en tremblant consulter mon miroir. .... 
Mais , Madame parait. 
, ; ^-, -._ 

SCENEII. 

M«»e. DE SAINT-CLAIR,, ETTGENIE/ 
JUSTINE. 

M™«. DE SAllTT-CLAIR. 

Pouquoidonc, Eugénie,. 
Sans raison , brusquement quitter la compagnie ? 
s u G £ N I £. 
\' jPardôn ! Maman 5 j'avais l'esprit préoccupé. 

M»«. DE SAINT-CLAIB» 

De quoi donc ? 

J u s T r * E , ironiquement. 
De quelqu'un qui n'avait pas soupe. 

M"»®. DE SAIKT-CLAIR. 

Justine, laissez-nous. 



;■ 
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LES FEMMES, 



SCENEIII. 

M'"^ DE SAINT-CLAIR, EUGiNIK 

M*ne. DESAINT-CLAIR. 

Ma fille , la tristesse , 
De moment en moment flétrit votre jeunesse : 
Vous ne vous prêtez plus à nos amusemens 5 ' ' 

Vous ne souriez plus à mesembrassemens ; 
Vous laissez , en naissant , mourir volré génie. 
Tous ces talens , qui font le charme de la vie^ 
Et que vous cultiviez arec ta«t de douceur , 
Vous les abandonnez. Parlez : à votre cœur , 
près de moi , mon enfiint , manque-t-il quelque chose ? 

EUGÉNIE. 

Vous soupirez vous-même 

M»®. DE s A I N T -c L A I R, vivemenL 
Et vous en êtes cause. 

EUGÉNIE. 

Moi! 

M»«. DE S A I N T - C L A I R* 

Vous , ma fille. ^ - 

EUGENIE. 

Hélas! 
Mme. pE SAINT-CLAIR, conjîdemmenf. 
Peignez-moi, «ans détour. 
Ce que vous éprouvez. 

EUGÉNIE, ndivement. 
Je sens de jour en. jour 
Une mélancolie , une langueur secrète ' 

Dont l'attrait inconnu me charme et nii'inquiète. 
Tantôt là , dans mon sein , c'est?un abattement 
Qui m'accable : tantôt c'est un enchantement. 
Mes yeux sont éblouis de toute la nature ; 
L^air me semble plus doux , la lumière plus' pure. 
Je ne sais quel génie entraîne alors mes pas : 
Je poursuis un objet que je ne connais pas. 
Lasse enfin de chercher une vainc chimère , 
Je me dis : « Retournons dans les bras de ma mère. » 
Je reviens en rêvant; mes regards inquiet* 
Vous rencontrent* ... Ce n'est pas vous que je cherchais. 
Eh ! mais qui donc / • . . . le jour , ie comprime mes larmes r 



COMEDIE. 

Maïs la nuit vient ; alors que j'éprouve de charmes « 
A les répandre ! Non ; jamais on n'a goftté , 
Avec tant d'amertunie^ autant de volupté. 

M««. DB SAINT-CLAIR, attendrie^ 
.Ma fille ,. votre état, je conçois ; j'ai iB0Î-«iême 
Eprouvé comme vous. . • . i 

E u G É N I E. ^ ^ . 

Quoi I .vons pleurez ! " 

M°*. DE SAINT-CLAIR. • 

Je t'aime > 
Et je ne saurais voir arriver sans effroi 
X'itistant où ton bonheur ne dépend plus de toi. 
Que mon exemple au moins te préserve et t'éclaire \ 
Viens , mon enfant , et lis dans le cœur de ta mère. 
Xorsque j'avais ton âge et ta simplicité , 
Comme toi j'aspirais à la félicité, 
Sans le bonheur d'aujtrui je croyais voir le nôtre : 
Mon cœur me demandait à dépendre d'un autre. . . . .* 
Hélas ! j'eus le malheur de rencontrer celui 
Qu'involontairement tu cherches aujourd'hui. 
J'admirais son maintien et son air de décence ; 
Z)ans ces yeux la douceiir , sur son front' l'mnocence. 1 . .^ . : 

EUGENIE, ingénuement. 
Comme . Germeuil ? 

M"». DE SAINT-CLAIR â part , vivement. 
O ciel ! l'oncle fit mon malheur : 
ïtc neveu ferait-il le sien ! 

EUGENIE observant le trouble de^ sa mèrei 
Que sa douleur 
{Haut) 
Me tpiiche ! Poursuivez. 

Mjo». de SAINT-CLAIR continuant a vec énergie. 
J'en fus abandonnée 

EUGENIE. 

li'ingrat ! 

M»». DE SAINT-CEAIR. 

Et je passai ma vie infortunée 
Dans les regrets , l'ennui , le silence et les pleurs , 
Jusqu'au tems où l'hymen vint calmer mes douleurs. 
Je devins mère alors, et ma chère Eugénie 
Me fit touver encor des plaisirs dans la vie. 

, . £ U G £ 19 j Ë iendremcnx^ 

Ma mère ? 



6 LE S FEMMES, 

M»». DE SAINT-CLAIR /a serrant dons SCS bras* 
Oui, moa eD&nt, ou», Tanniour maternel 
Est de tous nos amours le^ulqulsoît réel : 
Je le sens. 

£ U G £ N I £. 

Quoi ! Maman , ce sentiipeot si tendis 
Qu'on goûte à se parler, à se voir , à s'entendre , 
Ces soupirs ? 

M"**. DE ,SAINT-CLAia, 

Sont les fleurs dont le piège est couvert. 
Ce qu'on gagne en amour ne vaut pas ce .qu'on perd, . . . J 
Ah puisses-tu jamais ne connaître les hommes I 

s U G i H I E. 

Mais je n'en ai connu cpie' d'aimables. 

M™». DE SAINT -CLAIR. 

Nous sommes 
Dupes de ce prestige , et l'amabilîtë 
Déguise trop souvent l'insensibilité i 
L'artifice. • • . . . 

£ u âr i H I s. 
, Comment! je les entends sans cesse 
Attester leur honneur et leur délicatesse. 

Mv»®. DE SAINt--CLAIR. 

Nous trahir , ce n^est point blesser la^probité. 

EUGÉNIE. 

Mais, une trahison est* une lâcheté. 

M"®. DE SAINT-CLAIR avec amertume. 
z' Tromper ud homme , c'est une action in&me ; , 

Mais c'est uapasse-temsque tromper une femme. 

EUGENIE. 

' (Quelle hprrible injustice ! . ' ' 

Mm». DE SAINT-CLAIR. 

Ils ne se font aimer 
Que de celles qu'ils ont le désir d'opprimer. . 
N 'aime pas , si tu peux; ou , si ton cœur soupire , 
Résiste ^ mon enfant , au plaisir de le dire. 
Tu te perdrais toi-même , ou du moins ton amant i 
Une femme le perd toujours en le nommant. 

B u G £ N I £. 
Mais , s'il se nommait, lui? 

Mn»e. DE SAIN T-C L A I R. 

Garde-toi de le croire. 
% Xear orgueil nous vend cher Vhonneux de \a \\c\.Q\t^. 



COMEDIE. 7 

r ^ , E V a É N I B. 

Les hdmôies ont donc moins d'amitié que d'orgiieil ? ^ 
M™«. DE SAIN T-c L A i R, vivement^ 
Tous. 
^ EUGJÊNkfi de même. 

Sans en excepter ? . . . • 

M"»«. DE s A I N T-c L A I R. 

Un. 

£ tj a i îT I fi. 
' Pas même: Gçrmeuil? 

M»«. IMS s A'I w T-C Lai ti froidement. 
A quel propos Germeuil ? * , \ 

£ u tï i il I B entharrassée. 

Que sais^je ! Je vous cite 
tJn exemple. Germeuil ..... 

M"»». DE s A I NT-C L A I R. 

.- Eh bien ! Germeuil ? . . . . 

£ u G £ N.i £» déconcertée^ 

Mérite, > 

Par ses^mœurs , ses vertus ^ d'être excepté de ceux 

M»». DE ^ A I * T-<1 t A I R. 

Celui que l'on excepte est le plus dangereux ; 
Entendez-vous , ma fille ? , 

E tr'ô i V 1 E. 

Hélas ! comment donc faire ? 

M»"^ DE SAIN T-c L A I R. 

f Sévèrement, ) f Tendrement. J 

Fuir ce^que vous, cherchez. ... Et u'aimer qiiô ta. mère. 

S C E N È I V- 

M««. DE SAINT-CLAIR, EUGÉNIE, M""». D'ORVÙ.LE 
tenant GERMEUIL par une main , URSULE par l'autre; 
d'un côté y M»e. DE COURTMONDE , de Vautre 
CONSTANCE Qn habit de veuve; JUSTINE remettant 
une lettre à madame de Saint-Clair. 

Mme. D'oRVILLEfl Germeuil, 
Allons , Monsieur; allons , faites ce que je veux; 
Prenez un peu de thé. 

U R s U L E d*un ton mielleux. 

Du svTOç \axA:\ttX xxvvivsï- 



.8 I E S F E MM E S^ 

' Mme. d'orVILLE. ^ 

Pour un mal d'estomac ? 

i; R s. u L E. 
Oui, le syrop lui domie; ,,, * 
Mme. d' 9 R V I L L K. 
IJn capitaine est-il un confesseur de nonne 
Pour le sucrer^ 

* u R s u L E. 
Son mal tient au genre nerveux ; 
Et Pon sait que les nerfs aiment les onctueux. 

Mme. DESAIÏÏT-CL.AI.R. 

P^ut-être qu'un bouillon..... 

CONSTAlSfCJ&. 

Du Uit. 

ï U G E N I E. 

Un loi. 

Mme. d' O R V I L L E. 
> Chimère ! 

Prenez du tho. 

Mme. DE. ç o U R T M q N » E, d'un ion màl<^ 
Du thë ? remède de grand'môre. 
Mme. p ' o R Y I i L B ;^ vivemçnU 
D© grand'mère ? 

• M»*«- DE d o. U R .M o N D E. 

Du viti 5 le vin rend la vigueur > 
Rétablit l'estomac et raffermit le cœur^ 

Mme. D'oiiYiIiLE bas à Justine^ 
Fais toujours du thë, 

JUSTINE. ' ., 

Bon. .^ 

( Elle va à la cheminée préparer le thé. ) 

Gc £ R M E U I L. 

Souffre? 5 par complaisance^ 
Que je ne prenne rien. 

Mme. DE S A I ÎT T - G I. À I B« 

Liberté. 
Moie, p'oRVlLLE,à part. 
Patience! 

G E R M E u I L. 

Je crois que le sommeil peut seul gudrir mes maux.. 

CONSTANCE tendrement 
Ovj% Je pim grand des hiQXi$ . san« doute est le repos. 



COMEDIE. 

) 

G£R]VrJIEUlL. 

Je vais donc reposer. 

Mme. d' o R V I L L E , arrêtant G ermeuil 
Non pas. Justine , ëcoute : 
Va bassiner son lit. 

j u s T I w E. 
J'y vais.' 
i EUGÉNIE. 

Bien chaud. 

JUSTINE. 

* / Sans doute. 

f; URSULE. 

\ Avec un peu de sucre. 

j u s T I N E </ç même. 
Oui. 

M»». DE SAINT-CLAIR. 

Que tout soit fermé. 

JUSTINE. 

' ,Ob ! hermétiquement. 

G O N s T ANC E. 

Le feu Men alhunë... 
; ( ^ part. ) 
' Vois si mpn fils dort. 

j u s T r N E avec intérêt. 
\ Oui. 

t ÇjËUesort.) 

S C E N E V. 

LÈS MEMEs^ excepté JUSTINE. 

Mme. DE COURTMONDE. 

Capitaine , on vous jouc^ 

G E R M E u I L. 

Pourquoi donc ? 

Mme. D. ECOURTMONDE. 

Je crois voir Annibal à Capouc. 

6 E R M £ u I L. 

Vous vous trompez. On peut éprouver la douceur 
Des soins'de la beauté -, sans dégrader son cœur. 
Les sec DOTS prodiguas par une main chérie , 
A l'âme d'un guerrier donnent plus d*énergie. 
Au milieu des combats ^ s'il p&ut sq souvenu 



) 



10 L E s F E M M E s. 

Que son sang a l'honneur de vous appartenir , 
Tout cède à sa valeur , tout lui devient possible j 
Et , sauvé par vos mains , je me sens invincible. 

Mme. DE COUKTMONDE, avec dédaintr 
Des madrigaux ! 

Mine. DE SAiHT-c.LAiR S* asseyant. 
Vraiment c'est notre dëfenseur : . ' 

11 s'en acquitte bien. 

( Ici tout le monde s'assied. Ori dispute les places qui sont 
^auprès de Germeuil , en ajant l'air de les refuser, ) 
Mme. d'orville, à madame de Courtmonde» 
A la place d'honneur 
Mettez-vous. ^ 

( Elle se place près, de Germeuil^ et renvoie les trois jeunes: 
au-delà de madame de Saint-Clair , en disant : ) 
Vous, là-bas. 
U R S IT L £ À Constance et Eugénie, 

La Maman se partage 
Assez bien. 

. ( On est assis dans tordre suivant : madame de Courtmonde^. 
Germeuil , madame d^ Oreille ., madame . de Saiiït-Çlair ^ 
Eugénie , Constance , Ursule. ) -v ' 

Mme. D^ORVILLE, tricotant. 
Mes en&ns , reprenons notre ouvrage. ' 

URSULE, brodant. 
Mon fichu. 

CONSTANCE faisant des bonnets d^ enfant. 
Mes bonnets. 
JE' u G £ N I £ attachant des nœuds verds sur une baigneuse. 

Mes noeuds. 
Mm«- D£ SAINT'^-GLAIR détachant sa lettre. 

Vous permettrez. . . 

M««. DJE COURTMONDE. . 

Quel ennui ! 

M"«. d' o R V I L E ay^ee aigreur. * 

Comme nous, brodez ou tricotez. 
M»e. DE COURT' MONDE riant. 
Tricoter!... 

M»«. d' O R V I L L E. 

Pourquoi pas ? Oh , vous avez beau i^ira:» 
Apprenez qu'il vaut mieux tricoter qwa mëdire : ' . 
On £iit des bas d& phis , et des pécWa 4<i mwLs, 
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M»®. DE COUB.TMOHDE. 

L*uû li'eïnpêche pas raiitt-e. 
M»». 

Il le compense au moins* 
M»e. DE SAINT-CLAIR , af ec douceur, interrompant sa lecture. 
Ma mère I. . . . ^ 

M«»«. d'p^ville. 

( Aux jeunes , gaiement,) 
^Je me tais... Si j^ai bonne mémoire^ 
De Bérénice hier j'ai comittencë l'histoire. 

TOUS à part. 
.Ah!... 

Mme. d'ORVILLE. 

Je vais Tachever. 

CONSTANCE voulant l'arrêter. 
Mais. ..... \ 

^ J'en sais encore troîs.^ 

TOUS, effrajfés. 
Quoi!... 

M°>». d' O R V i t L E. 
Vous n'en perdrez rien, a Bérénice autrefois... ^ 
M«o DE coùRTMONBEa Gcrmeuil. , 
Ca,pitaine , traitons la tactique. 
Mme. DE SAilïT -CLAIR, Vivement, enlisant: 

Clarice, 
A marié son fils. 

URSULA, CONSTANCE et EUGENIE avec Sentiment. 
Bon ! 
M»«. d'orville vivement. 
Comme Bérénice. 
M<n^ DE COURT AI ONDEÀ GcrmeuiL 
Or donc... " ' ^ 

EUGÉNIE à Constance, 
. Q^el est ce point ? 

G4>NSTANCE. 

C'est un point d'AlençoB.. 

URSULE, EUGEN IL. 

Qu'il est fin !/ 

M»». D*oRviLLEéî GermeuiL 
Bérénice avait donc un garçon^ 
' G E r' M E u I L. 
Bien ! . . . 

Mme, DE SAIN T-c L A 1 "ïL rcjermant sa l^UTex 
Léonoie est morte ; ah c^ueYLe ip^t\.% ^^^^»»^ - 
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TOUS.; 
Pieux ! • 

EUGÉNIE, étourdimenty essayant sa baigneuse^ 
Mesdames , comment trouvez-yous ma baigneuse ? 

U R s U L E èf C O N s T A N C E. 

Charmante!... 

M»«. DE SAIN T-C L A I R à Eugénie. 
Approchez - vous. 

( Elle la recoîffe.y 

EUGENIE. ' I 

Mes petis rubans verds ?..-. ' 
Mme. DE couRTMONDEa GermcuiL 

Mes calculs 

M™». DE SAIN T-C L A I R à Eugénie.. 
Sont gentils , mais posés de travers. 
M»». DE couRTMONDE^e levant avec fureur^ 
l)e travers ! 

M™«. DE SAIN T-C L A I R continuant de rajuster ha 
coiffure d^ Eugénie, 
Mais on peut les rajuster. 
- M»®. DE gourtm:onde. 

Madame!... 

M»«. D_E 5 À I N T-C L A I R» 

.Voyez plutôt 

M"»«. DE COURTMONDE. 

Quittez le ton de Tépigramme. 
• M»«. p'oRViLLE, vivement. 
( j4 Madame de Courtmonde ) ( Aux autres. J 
Si vous tricotiez, vous... Vous , si vous m'ëcoutiez... 

M"*». DECOURMONDE. 

Ses contes , des bonnets , des nœuds , quelles pitiés ! 

M™e. DE s A l N T-C L A l R. 

Madame , vous pouvez vous mettre au rang des hommes 5: 
' Mais, laissez-nous en paix être ce que nous sommes. 

Si lorsqu'il nous créa , le ciel ei\t consulté 

Et votre prévoyance , et votre habileté , 

D'une essence plus mâle il eût formé nos âmes ; 

lies hommes auraient eu les faiblesses des femjnos. 

Pour vous complaire enfin, le sexe masculin 

Aurait cédé le pas au sexe féminin. 
Jifa/s sans voàre conseil les choses s'étant faites , 
Il&ut bleu vous lésondiQ à nous voir \mçîx\:îa\l^^ 
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Accusez le destin d'injustice ou d- erreur; 

De partialité taxez le créateur ; 

Revendiquez nos droits : mais , je vous en conjure , - 

Ne nous imputez pas les torts de la nature. 

M>°*. D^GOURTMONDE. 

Corrigez donc ces torts , si vous les connaissez. 
Depuis près de hiiit jours , n'avez-vous pas assez 
!Parlë d'ajustemens , de béguins , de dentelles ? 
Mon sexe me fait honte avec ses bagatelles. 

O £ R M £ U I L. 

Des femmes , il est vrai ^ lé plus grave entretien .^ 
Tout bien analysé , peut se réduire à rien : 
Mais ce rien dans teiir bouche a l'air de quelque choa&«' - 
lies femmes ont le .don de la métamorphose 5 
Elles savent donner de la réalité 
Aux. êtres de raison que leur fécondité 
Enfante en se jouant. Ces enfans éphémères 
Apportent en naissant les grâces de leur mères. 
Aussi , pour soutenir la conversation , 
Leur esprit ne met point à contribution 
li'histoire , la science , e^ncor moins la sagesse* 
C'est dans ses propres fonds qu'il puise sa richesse ; 
Et mieux qu'un certain Grec qui s'en vantait ; je croî 
Que chacune de vous porte tout avec soi. 

Mme. DE CQURTMONDEÀ GérmCuiL 

Avec ces fadeurs -là vous êtes sûr de plaire. 

S C E N E V I. 

Lés MEMES, JUSTINE. 

JUSTINE. 

L'appartement est prêt. 

6 £ R M E u I L prenant congé. 

Mesdames. . . 

M»»., d'orville rarrétanl. 

Oh ! j'espère 
Que vous prendrez du thc. 

6ERMEUIL. 

Je n'ai besoin de rien. 

M™*. DE s A I N T-C L A I R. 

£h ! ma mère , poivquoi le forcer ?j 

M"»*, d'orville. 
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GERMEUIL. 

Jus Une lui présentant une tasse* . 
Non, Justine... ». 

j u s T I ir E» 
Mo]|;iàieur , j'accomplis Fordonnance 
De madame. 

M»». !>' o K V X L L E sévèrement. 
Oui , MoDsiewr. 
,6ERMSITIL buvant. 

C'est par obéissance* 
M™«. d' O R y I la l », <f II» /on triomphant, tandis quil boit. 
De sirops , de bouilloDS vous Tavez entête 5 
Mais )e savaia bien , noi , qu'il aimait mieux 1» thë. ^ 

URSULE. 

Malgré lui.^ 

M»«. n'oRviLLEa Germàuil. 
Saluez toute la compagnie ; 
Et puis partons. 

OERMEUIL baisant la main de madame de SainIrClairm 
Bon soir» ma mère et mon amie. 
( A Ursule, de même, y 
Recevez mon bommage. 

( A madame de Courtmonde , de même. ) 

Agréez mon respect. 
( Ji Constance et Eu^étUe. ) 
Bon soir, mes sœurs. 

GOH9TAKCE et sv»iii. i£, timidement. 
Bon soir! 
GSRMEUiii , n^o^ant leur baiser la main quelles n osent lu£^ 
présenter. 

Toujours nouveau regret 
Qiiand'il faut vou5 quitter./ 

. ( Ils^éloigne, ) 

JUSTINE. 

Vous oubliez Justine f 
G £ R M £ u I L , /ui prenant la main. 
Bonne nuit. 

, Mme. d' O R V I L*L E. ' 

Viendrez-vons f. . 
( Elle le conduit jusqu à la porte , s* arrête, se retourne, 
et revient. ) 

B.esiez là... «Timagine 
Çu 'on n 'ea jasera, pas. 
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f Pendant ce tems, Germeuil envoie de loin des, baisers 4 
Constance et Eugénie. J 
M™e. PE SAINT - CLAIR , uvec respect. 
Ma mère!.. 

M""«. D o R V I E E E. / 

Oh! les ca^uet9..„ 
T o u T E is 3 en riant. 
Sur vous ?..• 

M»», d' ô a r I L E E. 
J'aurai demaiu soixante et, huit ans; nuiil... 

M»». DE8AINT-CEÀIR. 

19'ous vous respectons trop pour... 

M;»«. dorvieee, gaîenienti 

Mes enfans, courage! 
Vous en ferez autant quand vous aurez mon âge. 
- Adieu , je sors bien vite , et reviendrai bientôt. 
JUSTINE, ironiquement. 
: Madame peut tester, car Nërine est là-haut. 
M»«. D* o R V I E E E. 
Vous l'entendes. 

! ( A Germeuil^ qui s'est rapproché de Constance et 
Eugénie. ) 
Allons ! que de cërëmonie \ 
On lïe dit pas bon soir deux fois. 

( Elle t emmène hrusefuement, ) 

^' ' SCENE VIL ' 

■ M-w. DE COITRTMONDE, Mw. DE SAINT -.CLAIR, 
EUGENIE,. CÎONSÏANCE, URSULE, JUSTINE. 

Mme. DE COURTMONDE, 

Moi , je parie 
Que la bonne nuunan à des prétentions. . 

u R s u E E. 
Pourquoi craindre , en effet , que nous ne médisions ? 

CONSTANCE. 

Sur les rangs , à tout âge , on cherche à se remettre, 

EUGÉNIE. 

* Ce qu'on n'est plus , on aime encore à le paraître. 

Mme. DE 8 AI N T - G E A I R. 

Ma* fille i respectez notre mère. Je sais 
Qu^ellc a quelques défauts; mais il sont efiacés 
, Par mille qualités. Si je n'étais sa (iIIq 
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Je pourrais avouer qu'elle jase , babille , 
Que son entêtement n'aura jamais d'ëgal..^. 
Mais je me.tais; voilà le respect filial. 

Mme. DE C O U R T M O N D JE» 

Cette leçon sera fidèlement suivie. 

C Gaiement à madame de Saint-^lair, ) 
Ça> fidsons-nous la paix ? 

Mme. DE SAINT*- CL. AIR. ; 

Pourquoi donc , je vous prie ? 

Mme. DE GOURTMONDE. 

Je vous ai fait la guerre avec mes vërites. 

Mme. DE SAINT-CLAIR, /il/ tendant ks bras. 
Je ne me souviens plus de vosf hostilités. 

Mme. DE COUR M ONDE, Vemhrassant. 
Bon soir, mon cœur. 

(Madame de Saint-Clair voulant la reconduire, ) 
Restez. 
Mme. DE SAINT-CLAIR. 

Vous laisser aller seule ! . 
Mme. DE COURTMONDE. 

Je le veux. 

Mme. DE SAIN T-c L A I R , Saluant. 
J'obéis. 
(Madame de Courtmonde sort en faisant beaucoup de démons-^ 
trations d'amitié que madame de Saint'-Clair lui rend. ) 

SCENE VII L 

M"»^ DE SAINT-CLAIR, EUGÉNIE , CONSTANCE , 
URSULE, JUSTINE. ' • 
JUSTINE, à part. 
Oh ! la vieille bégueule ! 
M««i Bfi SAINT-CLAIL, entendant JuStùie, 
CApart.J (Haut.) 

Justine s'y connaît. Est-il rien de plus vain 
Qu'une femme qui veut , en dépit du destin. 
Se dëféminîser ! Cet être hétéroclite , 
Du sexe qu'il usurpe et du sexe qu'il quitte , 
JS^égligeant le solide et saîssant le faux , 
Laisse les ^qualités et prend tous les défauts. 
Ces êtres-là ne sont d'aucun genre. Les femmes 
lYoseraJent à Icnr ordre associer ces dames : . 
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Des bornmes le parti n'en est pas fort tenté. 
Leur rôle est donc celui de la neutralité. 

U R s U L £• 

Triste, rôle ! V ' 

M«»«. DE SAINT-CLAIR. 

Jamais les femmes ne s'en louent^. 
Et tous les jours pourtant ^ue de fgmmes le jouent! 
( Elle embrasse gaiement Constance et Ursule , et fait signe à 
Eugénie de la suivre. ) 

S C E N E I X. 

CONSTANCE, TJRSULE , EUGÉNIE, JUSTINE^ 

CONSTANCE. 

Ma tante pourrait le jouer dans dix ans^ 

yt u n s u X £. 

Vous la faites , Madame , attendre un peu longi-tems. 

EUGÉNIE, étourdiment. 
Elle a beaucoup d'esprit, mais.,- 

j u s.Ti N,E, l' enhardissant n 
Eh bien? 
E^u GENIE, timidement. 

C'est ma mère; 
u R s u L £> l'approuvant, 
jôJb ouî!^ * . . I 

JUSTINE. 

Raison de plus; l'amitié nous éclaire. 
• E u G É. N I E, timidement. 
Sur les défauts de ceux que nous devons aimer.,. 

JUSTINE. ' 

i On peut baisser les yeux , mais non pas les fermer* 

EUGENIE, sévèrement. 
Moi, je les ferme. 

JUSTINE, gaiement. 

Eh bien ! les yeux fermés, je gage 
Que vou^ voyez. Madame au déclin dû bel âge, 
Disputant avec vous de grâce et de fraîcheur , 
Du parallèle eiîcor s'attjibuer l'honneur 5 
Qu'aux glaces en tous lieux vous la voyez sourire , 
Et , d'un œil carressant , négligemment se dire : 
« Je sius toujours très-bien; et ma fille, je croi»' 
» Malgré ,ae^ dix-scpt.ftn9 , éclM>ut^t jiH 4^to»\ > 
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» Car je suis vraiment belle ; elle n-est que gentille J 

» Et son petit minois..*. » 

E u G É N I Eyûyec dépit. 
Si je n'étais sa fille!... 
Mais je me tiis ; voilà le respect filial. 

* {Elle sort.) 

' ■ • *• . ■ " 

S CE N E X. 

CONSTÀN CE, URStlLE, JUSTJNEc 

URSULE. 

li'innocente vraiment ne 9e forme pas mal. 
'constance. 
Ma belle , épargnez-la. Tenez, c'est mon amie : 
Elle est inconséquente , entêtée , étourdie , 
[Raisonnant mal, parlant souvent mal*à-propos ^ 
Mais $crupttleusemenjt je cache ses défauts. 

URSULE. 

[Votre discrétion est digne de louange* 

/ C O^ N s T A N C E. 

Je vais revoir mon iils. Bon soir ! 

V R S U L £ l'embrassant. 

Adieu , mon ange ! 
( Constance sort. ) 

Il ' I I " ' ■ ■ ■ / ^ 

S C E N E X I. 

URSUJ.E, JUSTINE. 

I URSULE^. 

Ouel scandale , bon Dieu ! cette femme est tout fiel i 
chaque mot de sa bouche est im péché mortel.,. 

( Mystérieusement. ) 
Elle va voir son fil^ l 

JUSTINE. 
C^est son trésor. 

URSULE. 

Justine , 
Giermeuil tout près de là*., dort. . 

JUSTINE. 

Sa chambre est voisine. 

URSULE. 

X'ùiàocexice est bien faible, et l'AnaQUi: est H^u ûal 
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se È N E I I. 
Mme. DE SAINT-CLAIR, ^«/fe. * , 

Je vais donc le revoir ! raîmé-Je encor ?... Iç traître f- 
Sonimagé me suit; jy rêve; je m'y plais. . 
Je me surprends encor au tems où je Paimais. , 

Comme il va s'accuser de m'a voir négligée ! 

' C Tristement. ) , 

Ï?eu1>-être aussi va-t-il me trouver bien cliang^e ! 

( Ai^ec âme, ) 
Ah ! prouvons-lui du moins que mon cœur ne Fest^pas : 
Il est dans le malheur , tirons-le de ce pas. 
Voyons ses crëanciers , et lo ministre même ; 

( Finement. ) 
Car , puisqu'il ne hait pas les femmes^ Il les aime, 
employons de notre art le secours enchanteur : 
Comme une autre , jadis , j'ai su fléchir im cœur. 
Captiver un esprit , plier un caractère. 
J'avais depuis long-tems oublié l'art de plaire 5 
Je veux m'en aoii venir : encor pour un seul JourV 
Tendre amitié, rends-moi les grâces de l'amour I 

fÊUesort^) 

SCENE I IL 

JUSTINE entrant par une porl^ latérale y et tenant 
GERMEUIli par la main. < 

j u s X I IT £. 
Avez-vous dormi? 

G E R M B u I L. . 

Non , j'ai la fièvre, 
j u s T I N £, 

H frisonne» 

G E R M :E^ u I I... 

Mon onde m'Inquiète. 

JUSTINE. 

Ehl pourquoi? 

6 £ R M JT u I £. 

^ Je seupiomm^ , 
Qu'il est à mai poursuite , et s'il me trouve ici y . 
Je suia perdu! 

Peidtt? 
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LES FEMMES» 



A C T E D E U X I È M E. 

i,e Hiédtre représente une chambVe voisine de<:elle de GermeuîL 
Ali fond ^ la forte d'entrée, A droite ^ une porte latéraief, A 
gauche , un canapé placé près du Jeu. ^ 



S C E N E P R E M I E R E. 

M»e. DE SAINT-CLAIR, DUBOIS^ 
M™e. DE SAIN T-C L A i îi en grand négligé. 

\J xj E VQiilez -^ vous ? 

DUBOIS faisant beaucoup de ré'^érences^ 
Madame. . . 

Mn»«. DKSAINT-GLAIR. 
Aussi malin !... 
^k DUBOIS se donnant des grâces, 

r JPeût-être 

Madame n'a pas su d'abord me reconnaître. 



M« 



Du tout. 



J> K s A I ir T-C I> A I R. 







vO I S. 

\\\t Germeuil céani , 






porte. 

' T-C L A I R.' 

Ah ! j'entends» 
maître. 

\, 

'*a paraître... 
I R à part. 


Germeiiil tout ^ 




savoir 
? voir. 

J R., 

^ taire. 



V . 



^'innocence est bien ùiible, «k 



COMEDIE 

M"W. DE SA I N' T-C L. A J[ R a VOTt: 

crei! r 

DU B 6 I fifi 

Et ds^ns nos revers , 
Notre cœur a besoin de ceux qui lui sont cl\ers. ' * . 

M^«». DE s A I îl T-C. L A I K^ 
Quels sont donc Vos revers? , • 

D Q B O I S/ 

O destin déplorable li^. 
Doués d'un Men honnête et d\ih poste honorable ^ 
Xa Fortune et TAinour nous ont souri ving-ans; 
Puis il nous ont tourne le dos en même tems. ' ^ 

Bref nos biens sont saisis. Pour comble de disgrâce, 
Xe Ministre nous a mis hors de notre place 
Hier ; et ce matin , renonçant aux honneurs. 
Eu poste nous fuyons le n^ant des grandeurs. 

M"»«. DE SAjNT-CLAiR avec une indifférence affectée. 
Du ministre , dit - on, quel est le caractère? 
DUBOIS. 

Eort sec. 

M°»^. D E« s A I |r r-e L A iR* ^H 
Notre sexe a Thonneur de lui déplaire r 

DUBOIS. 

Mais, Madame, pas trop. On dit que la beauté 
A son premier hommage après la vérité. 
Qiiel que soit son organe , il l'a trouve adorable; 
Mais il Paime encor mieux dans une bouche aimable. 

M»». D E s A I air X -G L A I R. 
A merveille ! Et , sait-on quels sont vos créanciers ? 
"^ ^ D u B o I ^. 

Je les connais ; ce sont tfhonnêtes itsuriers , 
Banquiers ^e pharaon , chevaliers d'industrie. .« 

M»«. Xk. B SAIN T-C L A I a. . 

J'entends. •' . 

D^UBOIS 

'Enfin , des gens de bonne compagiSc-, 
Aidé d'un procureur que l'on nomme Furet, 
Furet de nom , tien moins encore que d'effet ; 
Qui vous gruge un citent, le dissèque , le mine.;» 
Et prendra quelque jour le monde par femioe ! ' 

Il a tout embrouillé pour se donner beau \e\x :'. 
Ht le fripon chez nous pille > ea ctxaul «^ W\ 



u 



Al ^ XE s F E M ME S, 

M«^i DE SAIN Ï-C L A I k; 
Mais , Lisidor. • . '^ ' 

1) ij B o I s. 
\D'abord ëtourdi par l'orage , 
* Sa gaîet^ dit chagrin perce enfin le nuage. 
Suivant Fusage , il s'est console ce matin 
En mëdisant un peu du sexe féminin. 

M™». D le s A ï N T-C L A I H. 

Il I0 déMte donc ? 

D tJ B O I S^. 

Lui plaire est son étude 
Unique. , 

M«*. DE SAINT-CLAIR,: 

Pourquoi ,donc en médire ? 

DUBOIS. 

Habitude.; 

M»®. DE >« A I N T-C L A I R. 

Vous avez de l'esprit. 

D u B o I s ^flatté. 
Moi? point, 

, M"». D « SAIN T-C LAI R. * 

P * *!Ne pas vouloir 

Convenir qu'on en a , Dubois , c*est en avoir. 
DUBOIS déconcerté. 
Madame... 

) {^Beaucoup de références* ^ 

M"»». DE SAIN T-C L A I R. 

i A part.) {Haut. > 

- Il est à moi. Pourriez-vous me conduire) 
A Paris dans une heure ? 

DUBOIS và^ement^ 
A l'instant. 
M»«. D,» SAINT-CLAIR» 

Je désire 
Qu'ainsi que mon départ mon retour soit secret. 

DUBOIS, 

Comptez !.««:« , 

M»*. DE s A I N T -jd L A I R. 
. Vous êtes homme , et tout homme est discret. 
DUBOIS, saluante 
C'est trop d'honneur..*. 

Mmç* D E s A. I N T - C L Â I 11. 

AUe?; , I^iaiiot \;ewl '^ataitre. 
. . - - , ^Dubois son.^ 
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S C È N E I L 

Mme. DE SAINT-CLAIR, ^ei/fe. * ^ 

Je vais donc le revoir ! raîmé-Je encor ?... Iç traître f- 
Son image me suit; j'y rêve; je m'y plais. 
Je me surprends encor au tems où je Faimais. ' 
Comme il va s'accuser de m'a voir négligée ! 

' C Tristement, ) 
ï?eut>-être aussi va-t-il me trouver bien changée ! 

( Avec âme. ) 
Ah ! prouvons-lui ^u moins que mon cœnr ne Fest^pas : 
Il est dans le malheur , tirons-le de ce pas. 
.Voyons sesr créanciers , et le ministre même ; 

( Finement» ) 
Car , puisqu'il ne haït pas les femmes^ Il les aime. 
^Employons de notre art le secours enchanteur : 
Comme une autre , jadis , j'ai su fléchir nn cœur. 
Captiver un esprit , plier un caractère. 
J'avais depuis long-tems oublié l'art de plaire $ 
Je veux m'en souvenir : encor pour un seul jourV 
Tendre amitié, rends-moi les grâces de l'amour I 

CÈUesort^ 

SCENE I IL 

JUSTINE entrant par une porl^ latérale y et tenant 
GERMEUIli par /a /nam. . 

J u s X I IT £. 
Avez-vous dormi? 

6 E R M JS u I L. 

Non , j^aî la fièvre, 
j u s r I N £. 

H frisonne» 

Mon onde m'inquiète. 

JUSTINE. 

Ehi pourquoi? 

6 £ R M 2 u I £. 

Je seupionse^ . 
Qu'il est à mai poursuite , et s'il me trouve ici y 
Je suis perdu! 

j; u 8 X l 11 V 
Peidtt? 



24 . LIÉ s F E M M E s, 

G E R M E U I L. ~ 

C'est qu'il est rennemî , 
Mais l'ennemi juré des femmes. 

j u s T I lï E. 

Ah ! quel conte ! 

• G E R M E u î L. 

H les déteste au point qu'il, jase sur ledr compte 
A tout propos. 

JUSTINE apprêtant le canapé. 
Cela ne prouve rien du tout : 
Souvent ,. plus on en jase , et plus on en est fou. 
Qit'il vienne , ce censeur , nous lui ferons voir comme 
Les femmes à' son. coin savent ranger im homme. 

,C Lui présentant le canapé, J 
Couchez-vous là-dessus ; vous serez près du feu. 
( Elle attise le feu, ) 

GERMEUlIt^t^e coucïianti 
Âh ! je SUIS accablé ! 

JUSTINE. . < 

Dormez , jdormez un peu. 
• ,GERMEuiL, réfiéchùsant. 

M'en aller.... Je ne puis. 

JUSTINE. 

Paix!" 
G E R M E u I L , de même. 

Ecrire^... Je n'ose ?• 

JUSTINE. 

Paix donc ! On ne peut pas reposer quand on cause. 

,( Germeuil s'endort, ) 
Pauvre enfant ! il n'a pas sommeillé de la nuit. 
Combien il a souffert ! Enfin il s'assoupît. 
' 11 ne dornaira p£^s , je crois, long-tems encore; 
Car tout le monde ici se lève avec l'aurore. 
On va ,,ron vient , on jeise , on rit , on plèiire alors : 
C'est un bruît à ne pas laisser dormir les morts. 
C'est à qui viendra m^ demander la première : 
« Vart-ii mieux ? A-t-il bien passé lamuit dernière ? 
li'une ODtré > i'aotre sort ; on dirait qu'un lutin 
les agîte./Oh!, l'amour est un iféveîi-mfalin , ? •' 

Qui , de ce doux péché qu'on nomme la paresse^ 
- jE>? moias de doux Icçôhsr^ èorrige la' jeunesse. 



G a M E D I E. 45 

S CE N E I V. 

JUSTINE, GEKMEUIL, dormant. I^UGÉNIE. 

EUGENIE, à travers la porte. 
Justine! 

JUSTINE, avec impatience. 
Justement! 
( Allant ouvrir. ) 

Qui vive ? ' . 

( Elle ouvre. ) ' 
EUGENIE, â /a porte , sans entrer. 
* À-t-il dormi? 
' JUSTINE.. ^ , 

Il n'a pas fermé rœîl. . -■ " 

EUGENIE, tristement^ 
' ' . ' On ne dort plus ici. 

JUSTINE. 

Il s'est levé souffrant, s'est mis sur cette chaise.; 
Il vient de s'assoupir. 

EUGENIE, cherchant à le. voir de loin. 
Il est mal à son aise ? 
JUSTINE voulant la faire entrer. 
Point du tout. Voyez. 

EUGENIE. 

Non.' 

JUSTINE. . 

Quel nfial ? 

EUGENIE.' 

' Je n'en sais rien; 

Mais il est convenu que cela n'est pas bien. 

JUSTINE. 

Ces maudits préjugés!... , \ 

EUGÉNIE cherchant toujours âf>oir Germeuit. 
Il est pâle , je gage ? 
JUSTINE, finement. 
]S{ais sa bouche sourit* Voyez-vous son yisage ? 

EUGENIE 

Pas tbut-à-fait. v 

JUSTINE^' 

Hélas ! qu'il est intéressantX 
C'est l'aimable abandon de l'amOvu: \8Lii£\ùaswi^* 



11 ^ XE s ï E M MES, 

M>*^i DE SAIN Ï-C LAI R; 

Mais , làsidor. . . L , ' 

, 1) Û B O I s. 

^D'abo^d étourdi par Torage , 
Sa gaieté dit chagrin perce enfin le nuage. 
Suivant l'usage , il s'est consolé ce matin 
En médisant un peu du sexe féminin. 

M"»«. D le s A i N T-C L A I R. 

Il leî détpite donc ? 

DUBOIS^. 

Lui plaire est son étude 
Unique. . -, 

M"»*. DE SAINT -CLAIR,; 

Pourquoi donc en médire ? 

DUBOIS. 

Habitude.; 

M»». DE >« A I N T-C LAI R. 

Vous avez de l'esprit. 

DUBOIS, flatté. 
Moi? point. 

M"*'- D « SAIN T-C LAI R. * 

P* Ne pas vouloir 

Convenir qu'on en a, Dubois, c*est en avoir. 
DUBOIS déconcerté. 
Madame... 

J (^Beaucoup de révérences,^ 

M"»». DE SAINT-CLAIR. 

i A part.) {Haut, ) 

-■ Il est à moi. Pourriez-vous me conduira 
A Paris dans une heure ? 

DUBOIS vkement. 
A l'instant. 
M»«. D.B SAINT-CLAIR, 

Ja désiro 
Qu'ainsi que mon départ mon retour soit secret. 

DUBOIS, 

Comptez !.>^;« 

M*»*. DE s A I N T -jÛ L A I R. 

. Vous êtes homme , et tout hommQ est discret. 
D u B Q I s, saluante 
C'est trop d'honneur.. «. 

Mm^» D s s A. I N T - c L À I 11. 

AUe^ , I^ialiot \;cwl î^ataltre. 
_ X ' \Dubofc sort.^ 



/ OO M E D I K. tS 

^ C Ê N E I I. 

Mme. DE SAINT-CLAIR, ^ewfc. ' , 

Je vais donc le revoir ! raîmé-^e encor ?... Iç traître î- 
Soihiinagé me suit; jy rêve; je m'y plais. - ' 
Je me surprends encor au tems où je l'aimais. ' 
Comme il va s accuser de m'avoir négligée ! 

' (^Tristement, ) 
ï?eut-être aussi va-t-iï me trouver bien cbangée ! 

( Auec âme, ) 
Ah ! prouvons-Ini du moins que mon cœur neUes^pas ; 
Il est dans le malheur , tirons-le de ce pas. 
.Voyons sesr créanciers , et le ministre ipêmè ; 

( Finement, ) 
Car , puisqu'il ne haït pas les femmes ^ il les aime, 
employons de notre art le secours enchanteur : 
Comme une autre , jadis , j*ai su fléchir nn cœur. 
Captiver un esprit , plier un caractère. 
J'avais depuis Ion g-tems oublié l'art de plaire^ 
Je veux m'en souvenir : encor pour un seul jourV 
Tendre amitié, rexids-ncK)î les grâces de Tamour! 

fÈUesortO 

~ " S C E N E I IL " 

JUSTINE entrant par une porl^ latérale ^ et tenant 
G ÉRMEJJIJj par la main. 

J u s T l IX K. 
Avez-vous dormi? 

GERMBtTIL. 

Non, j'ai la fièvre, 
j u s T r N JE. 

JX frisonne, 

G E R M Z^ U I L» 

Mon onde m'inquièfe. 

JUSTINE. 
- Ehi pourquoi?* 

G £ a M X U I £. 

^ Je seupfonm^ , 
Qu'il est à ma poursuite , et s'il me trouve ici y . 
Je suis perdu! 

iPerdu? 



24 • LIÉ s F E M M E s, 

G E R M E U I L. '^ 

C'est qu'il est Tennemî , 
Mais l'ennemi juré des femmes. 

j u s T I lï E. . 

Ah ! quel conte ! 

• G E R M E U I L. 

Il les déteste au point qu'il, jase sur lerir compte 
A tout propos. . 

JUSTINE apprêtant le canapé. 
Cela ne prouve rien du tout : 
Souvent ,. plus on en jase , et plus on en. est fou. 
Qit'îl vienne , ce censeur , nous lui ferons voir conune 
lues femmes à' son. coin savent ranger im homme. 

, CLui présentant le canapé, ) 
Couchez-vous là--dessus j vous serez près du feu. 
( Elle attise le Jeu, ) 

GERMEUll4,!^e couchant, 
Âh ! je suis accablé ! 

JUSTINE. . ' 

Dormez , jdormez un peu. 
• GÊRMEUiL, réfiéchissant. 

M'en aller.... Je ne puis. 

JUSTINE. 

Paix!; 
GERMEUiL, de même. 

Ecrira... Je n'ose? 

JUSTINE. 

Paix donc ! On ne peut paâ reposer iquand on cause. 

,( Germeuil s'endort, ) 
Pauvre enfant I il n'a pas sommeillé de la nuit. 
Combien il a souffert ! Enfin il s'assoupit. 
' Il ne dorinira p£^ , je crois, long-tems encore; 
Car tout le monde ici se lève avec l'aurore. 
On va ,.ron vient , on Jaise , an rit , on pleiire alors : 
C'est un bruit à ne pas laisser dormir les morts. 
C'est à qui viendra mfe demander la première : 
« Vart-il mieux ? A-t-il bien passé lamuit dernière ? 
Xi'une entre > l'autre sort : on dirait qu'un lutin 
les agite./Oh!, l'amour est un féveii-matin ; \' 

Qui , de ce doux péché qu'on nomme la paressèy- 
^ JE? moias de deux Icçchsy èorrige la' jeunesse. 
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SCENE VI. 

LE S MEMES, M™*. D ' O R Y I L L E» 
- Mrae. D'oRTliLE, avec impatience , poussant Eugénie, 
^lons donc ! 

EUGÉNIE ET CONSTANCE, effrajsêes. 
> Ciel! 

IVCme. d' O R V I L L ^contrefaisant leur marche conlTainie^ 
et les grondant, . -- 

Tenez... Ji^. ^ 

£ u G EN I E, avec foie. ■ '^' 
/ Ah ! n'est-ce que cela ? 

Mme. d' O R V I L L E , sévèrement. 
Que cela, dites-vous ? Que faîsiez-vous donc là ? 

CONSTANCE. 

Rien. 

J ff s T I N B. 

On venait couvrir la poitrine et la têt© ^ 
ïï'un malade qui dort. 
* Mn»e. D'oRViLtE â Eugénie avec amitiém 

iQ'une action hoiinête 
Tourquoi rougir ? 

EUGÉNIE, tendrement. 
CMtait de peur qu'il ne gagnât 
tjuelque fraîcheur. 

Mjne. d' o R V I L L % y de même, / 

i Sans doute. 

CONSTANCE. 

/ Ou qu'il ne s'enrhumât. 

; M*«. d'ORVILLE. . ^ 

Fort bien! 

( Ajustant Germeuil, le preijLant dans ses bras , et, s'attfin-^ 

drissant. ) ^ 

Ce cher enfant ! 

CONSTANCE. 

Vous répandez des larmes ! 

' M»«. d' o R V I/L LE.' 

Quel souvenir mêlé d'amei-tume et de charmes ! 

(A Eugénie J 
Ton aïeul dans mes bras jadis dormait ainsi. ..." 

CONSTAIXCK^ 
JSélasl - . ' ' ■ ■ 



24 ' XIÉ S F E M ME S, 

G E R M E U I L. 

C'est qu'il est l'ennemî , 
Mais l'ennemi juré des femmes. 

j u s T I lï E. 

Ah! quel conte! 

• G E R M E u I L. 

Il les déteste au point qu'il, jase sur ledr compte 
A tout propos. . 

JUSTINE apprêtant le canapé. 
Cela ne prouve rien du tout : 
Souvent ,. plus on en jase , et plus on en est fou. 
Qit'il vienne , ce censeur , nous lui ferons voir comme 
lues femmes à' son. coin savent ranger un homme. 

,C Lui présentant le canapé. J 
Couchez-vous là-dessus ; vous serez près du feu. 
( Elle attise le feu, ) 

. G £ R M £ u I L , :^e couclianti 
Âh ! je SUIS accable ! 

JUSTINE. . ' 

Dormez , jdormez un peu. 
• , GERME u IL, réfiéchis^ant. 

M'en aller.... Je ne puis. 

JUSTINE. 

Paix!" 
G £ R M E u I L , de même. 

Ecrira... Je n'ose? 

JUSTINE. 

Paix donc ! On ne peut pas l'eposer quand on cause. 

,( G ermeuil s'endort, ) 
Pauvre enfant ! il n'a pas sommeillé de la nuit. 
Combien il a souffert ! Enfin il s'assoupit. 
Il ne dorinira p£|5 , je crois, long-tems encore; 
Car tout le monde ici se lève avec l'aurore. 
On va j.l'on vient , on jaise , an rit , on plèwe alors : 
C'est un bruit à ne pas laisser dormir les morts. 
C'est à qui viendra me demander la première : 
« Vart-il mieux ? A-t-il bien passé la>nuit dernière ? 
Xi'une entre > l'autre sort ; on dirait qu'un lutin 
les agite. /Oh !, l'amour est un réveil-matin ; : ' 

Qui , de ce doux péché qu'on nomme la paresse^ 
^ JSp J220WS de doux leçons^ èorrige la jeunesse. 



/: OMED>IÎS. . %7. 

EUGÉNIE. » 

,On peut bien regarder de loin, sans qu'il arrive... 

c o N s T A'N c e: 
Ce qui nous plait de près dous charme en perspective.., 

( Avec dépit et gaieté, ) 
Ne jne poûrriez-vous pas céder le tabouret ? 

EUGENIE. 

Je puis le partager. 

GOi7STAN€E montant auprès d'Eugénie. 
s Aidez-moî, s'il vous plait« 
j u s T* I N E , /ej considérant. 
Le joli groupe! 

EUGENIE^ Constance , avûc ironie. 
Eh bien ?, 
CONSTANCE, avec une indifférence affectée. 
Eh bieu... 
]^ u G É N I E. 

Que vou^ en semble ? 

CONSTANCE. 

Mais il n'est pas trop mal. ^ 

EUGENIE. 

Comme votre main tremble I 
CONSTANCE^ troubléè. 
"Vous croyez ? ' 

E^U GENIE. 

Je la sens. 
CONSTaI^cb , tremblante , entraîne Eugénie qui tremble aussi. 
- > Je cherche à me tenir 

En équilibre. ., -. - . ' " 

' £ u G i N I £ se sentant prête à tomber* 
Ah,biel! V 

^ c OH S T A N c E y à' Justine. 

yiens donc nous soutenir! 
C Justine les soutient, J ? ** 

I .EUGJÊNiE^à Constance. 

J'allais tomber. • ^ 

c o N s T A N c E, a Eugénie. 
Ma chute eût entraîné la votre. 

- JUSTINE. 

Ouï : voua n'êtes pas mieux d'à plomb l'une que l'autrb. 
c ON s TAN c E,r^ardanlGermeuild?unavra\aTwà. 

Jl dort'h têtQ nuej . 



I 
24 ' LIÉ s F E M ME s, 

G E R M E U I L. *^ 

C'est qu^il est l'ennemi , 
Mais l'ennemi juré des femmes. 

JUSTIIÏE. 

Ah ! quel conte! 

• G E R M E U ï L. 

H les déteste au point qu'il, jase sur ledr compte 
A tout propos. , . 

JUSTINE apprêtant le canapé. 
Cela ne prouve rien du tout : 
Souvent ,. plus on en jase , et plus on en.est fou. 
Qit'il vienne , ce censeur, nous lui ferons voir comme 
lues femmes à' son. coin savent raiiger un homme. 

,C Lui présentant le canapé,) 
Couchez-vous là-dessus ; vous serez près du feu. 
( Elle attise le feu. ) 

G E R M E u I L , :^e coucliant* 
Ah ! je suis accablé ! 

JUSTINE. 

Dormez , jdormez un peu. 
• ,GÈRMEUiL, réfiéchis^anl» 

M'en aller.... Je ne puis. 

JUSTINE. 

Paix!^ 
GERMEUiL, de même. 

Ecrira... Je n'ose ? 

JUSTINE. 

Paix donc ! On ne peut pas reposer quand on cause. 

.( Germeuil s'endort. ) 
Pauvre enfant ! il n'a pas sommeillé de la nuit. 
Combien il a souffert ! Enfin il s'assoupit. 
Il ne dorinira pg^s , je crois, long-tems encore; 
Car tout le monde ici se lève avec l'atirore. 
On va ,.ron vient , on Jaise , an rit , on pletire alors : 
C'est un bruit à ne pas laisser dormir les morts. 
C'est à qui viendra mffe demander la première : 
« Vart-il mieux ? A-t-il bien pajsé la>nuit dernière ? 
li'une entré > l'autre sort ; on dirait qu'un lutin 
les agite.yOh!, l'amour est un révéii-mratin ; î •' . 

Qui , de ce doux péché qu'on nomme la paresséy 
^ JSj7 jnoîas de deux leçons > corrige la' jeunesse. 



O O M E D I K. ^ 

S C È N E I I. 

Mme. DE S AIN T^ CLAIR, seule. \ v 
Je vaîs donc le revoir ! raîmé-^e encor S... Iç traître !' 
Soih imagé me suit; jy rêve; je m'y plais. 
Je me surprends encor au tems où je Taimais. ' 
Comme il va s accuser de m'avoir négligée ! 

' C Tristement. ) 
ï?eut-ôtre aussi va-t-il me trouver bien cbangée l 

( Avec âme, ) 
Ah ! prouvons-lui tfu moins que mon cœur ne l'es^pas : 
Il est dans le malheur , tirons-le de ce pas. 
.Voyons se» créanciers , et le ministre même ; 

( Finement. ) 
Car , puisqu'il ne hait pas les femmes ^ il les aime. 
Employons de notre art le secours enchanteur : 
Comme une autre , jadis , j'ai su fléchir iin cœur. 
Captiver un esprit , plier un caractère. 
J'avais depuis loug-tems oublié l'art de plaire ^ 
Je veux m'en souvenir : encor pour un seul jour V 
Tendre amitié, rexids-ncK)i les grâces de l'amour! 

fÈUesortO 

SCENE I II. 

JUSTINE entrant par une porte latérale , et tenant 
GERMEUIX par la main. 

J U s X I N E. 

Avez-vous dormi? 

GERMBtTIL. 

Non , j'ai la fièvre. 

JUSTINE. 

Il frbonna, 

G E R M E* U I L» 

Mon onde m'inquièfe. 

JUSTINE. 

Ehi pourquoi? 

G £ a M X U I £. 

Jeseup^onne^ . 

Qu'il est à ma poursuite , et s'il me trouve ici y . 

Je suis perdu! 

j u 8 ï l » Bv 

Perdu? 



11 ^ XE s r E M MES, 

M>*^i DE SAIN Ï-C L A I r; 

Maïs , lâsidor. • . -^ ' 

1) û B o r s. 
X vD'abord étourdi par Torage , 

Sa gaieté du chagrin perce enfin le nuage. 
Suivant l'usage , il s'est cons'olé ce matin 
En mëdisant un peu du sexe féminin. 

M"»«. D le s A i N T-C L A I R. 

Il lei détpite donc ? 

DUBOIS^. 

Lui plaire est son étude 
Uniqcie. , 

M*»*. DE SAXNT -CLAIR,: 

iPourqùoi donc en médire ? 

DUBOIS. 

Habitude.; 

M»». DE >«AINT -CLAIR. 

Vous avez de l'esprit. 

D u B o I s ^flatté. 
Moi ? point. 

V ^ M"'- D « SAINT-CLAIR.* 

P* Ne pas vouloir 

Convenir qu'on en a, Dubois, c*est en avoir. 

• ^ DUBOIS déconcerté. 
Madame... 

' . J ( Beaucoup de révérences. ) 

M"»». DE SAINT- CLAIR. 

i A paru) {Haut. ) 

• Il est à moi. Pourriez-vous me conduira 
A Paris dans une heure ? 

DUBOIS vkement. 
A l'instant. 
M»«. D.B SAINT-CLAIR. 

Jo désiro 
Qu'ainsi que mon départ mon retour soit secret. 

DUBOIS. 

Comptez l.is'f 

M*»*. DE s A I N T -p L A I R. 

. Vous êtes homme , et tout homme est discret. 
D u B Q j s , saluante 
C'est trop d'hoaneur..*. , , 

Mm^» DBSA, INT-CLAlll. 

AUe? I I^isiiQt çewl 'paraître. 



■ JO O M E D^I ÎS. . a7v 

EUGÉNIE. * 

^On peut bien regarder de loin, sans qu'îl arrive... 

C o N s T A'N C e: 

Ce qui nous plaît de près nous charme en perspective.., 

( Avec dépit et gaieté. ) 
Ne jne poiirriez-vous pas céder le tabouret ? * 

EUGENIE. 

Je puis le partager. / 

coiîSTAN€E montant auprès d'Eugénie. 
Aidez-moî, s'il vous plait« 
j u s T* I N E , Zej considérant. 
Le joli groupe! 

EUGENIE^ Constance , avec ironie. 
Eh bien ?. 
CONSTANCE, avec une indifférence affectée. 
Eh bieu... 
. ]^ u G i N I E. 

Que V0U9 en semble ? 

CONSTANCE.^ 

Mais il n'est pas trop mal. • , ^ 

EUGÉNIE. 

Comme votre main tremble I 
CONSTANCE^ troublée. 
"Vous croyez ? x . ' 

E^U GENIE. 

Je la sens. ^ 

CONSTaI^cb , tremblante , entraîne Eugénie qui tremble aussi» 

> Je cherche à me tenir 

En équilibre.., . , 

' EUGENIE se sentant prête a tomben 
Ah , Wel ! V 

^ c OH S T A N c E , à' Justine. . 

yiens donc nous soutenir ! 
C Justine les soutient. J ' ^^ 

EUGÉNIE, à Constance. 
J'allais tomber. - ' ' 

CONSTANG E, à Eugénie. 
Ma chute efkt entraîne la votre. 

- JUSTINE. 

Ouï : voua n'êtes pas mieux d'à plomb l'une que l'autrb. ^ 

c ON s TA N C E, r^ardaaiGermeuil d'un eût aVaTTcv^v 
Jl dçTtIa têtQ nuol . 



a8 ' L F5 FEMME S, 

£UGENIK> avec pitié. 

lia froid: ' 

"i U 6 T I N E, d'e mérrie. 

Oui vraiment. ^ 
fjONSTANCC ', déchirant son voile ^ et le donnant à ^ustîne^ 
Attends... Tiens. 

EUGENIE^ donnant son écharpe. 
Tiens. 

J U s T I N s > gaiement. 
Je vais ^affuble^... 
CONSTANCE. 

Doucement î 

EUGENIE. 

Enveloppe le col , de sorte. . . \ 

JUSTINE. 

Oui. Je devine.... 

C a N s T A^ N C E.. 

Plus haut. 

i 

* JUSTIN E. 

J'entends. 

J! u G i N I E. 
' Plus bas. 3 

' JUSTINE. 

Ainsi? 
CONSTANCE avec impatience. 
Eh non , Justîne^t 
JUSTINE Je même. 
Ma foi , faites vous-même, . 

^ CONSTANCE à Eugénie^ - 

Irons'-nous ? 
^ , EUGENIE hésitajif. 

. , I^Ton... je veux... 

^ j^USTiNEii Eugénie. 

Ce que l'on défend seule; on le permet à denx. , 

CONSTANCE entraînant Eugénie^ 
Je crois qu'elle a raisou* 

£ u G i N I £ marchant de mauvaise grdce^ 
^ En effet !... ( ^ Constance. ) Mon amie> 

«7y Faisponr vous, 

CONSTANCE. 

C'est m oi qui vous fai3-toroç«^v«. 

i ' ' . ' • 
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SCENE VI. 

LES MEMES, M™*. D ' O R V I L L E. 
- Mme. d'ortille , avec imputience , poussant Eugénie, 
Allons donc ! 

EUGÉNIE ET CONSTANCE, effraj-ées. 

Ciel! 

IVCme. d' o R V I L L ^conlrdfaisani leur marche contrainte^ 

et les grondant. 

Tenez... f> ^ 

£ u G £ N I 1&, avec joie, ' '^ 
I Ah ! n'est-ce que cela ? 

Mme. d' O R V I L L E , Sévèrement. 
Que cela, dites-vous ? Que faisiez-vous donc là ? 

CONSTANCE, 

B.ien. 

J ff s T I N B. 
On venait couvrir la poitrine et la têt© ^ 
]D'un malade qui dort- 
' Mn»e. D'oRViLtEa Eugénie avec amitiém 

D'une action hoùnête 
Pourquoi rougir ? 

EUGÉNIE, tendrement, 
CMtait de peur qu'il ne gagnât 
Quelque fraîcheur. 

Mjne. d'orville, de même/ / 

Sans doute. 

CONSTANCE. 

/ Ou qu'il ne s'enrhumât. 

M*«. d'orville. . ^ 

Fort bien! 

( Ajustant Germeuil, le prejjLant dans ses bras , et, s^att^n-^ 

drissant. ) 
Ce cher enfant ! 

CONSTANCE. 

Vous répandez des larmes ! 
M»«. d' o R V I/L L E. ' 
Quel souvenir mêlé d'amertume et de charmes f 

(A Eugénie J 
Ton aïeul dans mes bras jadis dormait ainsi. . . .' 

CONSTAÎ^Q^^ 
miasl 
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Mme. d'or VILLE, ^ part , gaiemenL 
Quand iV dormait. 

E ,u G B N I E y vivement. 

Déjeftnons-nous ici? 
M««. d' o n V I L t E. 
Oui. 

COKSTANCE. ' 

Mettons le couvert. 

JUSTINE. ' / 

i L'idée est admirable ! 

Kotre malade va se réveiller à table. 
Je vais toffbpj^rter. 

(Elle sort par la porte latérale ^ à gauche, J 
M"«- D ' o R V I L L E. 
Aidons-la. . 

{Elle suit Justine , avec Constance et Eugénie. J 

se E N E V I I. 

. /GERMÉUI Jj, couché, TI It S TJ L %. 

URSULE. 

Quel bonheur! . 
n est seuil... Il sommeille... Hélas, quelle pâleur! 
Comme il change! Grand dieu , conserve ton ouvrage ! 
Défens à la douleur d'altérer ton image ! - 

Quand sous ces traits divins tu t'offres à mes yeux, 
, Je crois. te mieux connaître, et je t'adore mieux. 
Oui, dans ces traits chéris, j'admire t> puisss^nce. 

~ S C E N E V I I L 

^£S MEMES, JUSTINE, Mme. D'ORVILLE, 
CONSTANCE, ^V Qt^lS 11^, rentrant Vune après 
t autre, considèrent Ursule, et se contraignent pourne pas 
éclater de rire. 

URSULE, continuant sa prière. . ^ 

Aussi Je ne crains pas que cet amour t'offense. 
Coniment se pourrait-il , mon dieu , qu'il te déplut , 
Puisqu'il est un moyen dé faire^mon salut? 
Ç&r auprès de personne , autant qu'il m'en souviedne. 
Je n'ai si bien senti la charité chrétienne : 
Jamais mon cœur., suivant ton précepte divin , 
iVe i&/ ^i^eWfrrf de Tamour du procbai»» 
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Je forme avec ardeur pour son bonheur suprême 
TquB les vœux qu'eu secreLje foroie pour/inoi-^niênie. 

C Elle tombe à genoux, J 
!PuÎ8se-t-îl rencontrer un cœur digne du sien , 
TJn cœur tendre , sensible ,~ aimant... comme le mien! 
Poisse le sacrement unir leur destinée ! 
^Puissent naître, seigneur, de leur chaste bjmëné% 
, l)é petits innocens qui bénissent le ciel ! 
• Fuissent-ils, embrases d'un amour mutuel , 

ït des prédestinés goûtant la quiétude , 
, Parvenir l'up par l'autre à la béatitude! 

C l^'outes y. avec un grand éclat de rire. J 
Ainsi soit-il ! 

tJR$VLE 9 se relevant précipitamment , et touchant de ta main 
Germeuil , que son geste réveille 'en sursaut^ 
Ciel! 

MRMEiriL ) éyeiUépar le geste éCVrsule , et saisissant sa mam 
. qu'il couvre de baisers» 
Ah! . ; 

"^ co^sTANGE^ avec ironie y à GermeuiL 
' ^ ' . Poursuivez. 

E u o £ N I £ , c/e même. * 

C'est charmant ! 
OSâMEUIL , gaiement , tenant toujours la main ^Ursule* 
tlesiwnes , près de vous , le bien vient en dormant* 

URSULE, pieusemetH, 
Dans le sein des douleurs quand la vertu sommeille^ 
Il'iBSt bien naturel que la Charité veille. 
Cette main s'élevait , durant votre repos , 
Ver» celui qui dispense et les biens et les m aux 5 

, tandis que ma voix implorait avec zèle f 

iiir un en&nt chéri sa honte paternelle , 
s dames se joignaient à^nooi d'iniention 
'our attirer sur vous sa bénédiction. 

GERMEUIL , vivement , et baiSant la main d^ Ursule, 
I . mesdames , que j'ai de grâces à vous' rendre ! 
ij R s u L £9 roiigissant. 
ez donc ma main ! 

EUGÉNIE, ,€tvec dépiif 
Il faUait l|k reprendre 
mB,0. nneheuxel 
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JUSTINE. 

Hël^s ! le seigneur pous défend 
' De reprendre aucun bien, si Ton ne nous le rend. 
o « RM £ u I L, à Ursule. 
Je vous le restitue. 

C o 'N s T A. N C E , à par\. 
On n'en es^ pas presséf^. 
M™«. d'orville^û Justine. 
Que, de ce côté-ci la table soit placée. '' , 

( Toutes s'empressent de préparer le déjeûner, et de placer la 
table devant Germeuil. ) / • ^ 

GEEMEUiL^ voulant se lever. 
Ah ! mesdames, je vaî? vous aider. , 

M™«' iî>'ORViLLE, le faisant rasseoir. 

Non, Monsieur; 
De quoi vous mêlez-vous ? 

JUSTINE, en servant 

' Oh 1 quel petit bonheur ! 

S U o É N I É. 

Quoi donc ? 

JUSTINE, gaiement. 
Nous n'avons point madame de Couttmonde , 

TOUTES. 

Quel plaisir!.... 

G £ R M £ u 1 ja ^ feignant de la voir. 
La voici!.... 
T6UTES,^e tournant pour aller à la rencontre de nuidanu 
de Courlmonde. 

Venez ^ônc ! 
GERMEUIL, gaiement. 

Tout le monde 
Voudrait la voir bien loin , et tout le iponde allait 
L'embrasser tendrement. 

EUGÉNIE. 

. , Mais c'est l'usage. 

GERMEUIiip. 

... ^'®®* 

jPrpfaner l'amitié. 

Mme. i>'oRVl^lL£, s'asséjrant près de bit. 
\ Taisez-vous, je vous prie. 

/ , ( On s'assied- pour déjeuner. J 

GERMEUIL. 

Quel plaisir d^être là tout sans ,cérémome , 
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Alttoiir d'un d^jfeûné librement rëunis ! 

Ce repas est vraimeût le repas des amis. 

"Votre teint brille alors d'une fraîcheur nouvelle. 

Que j'aime à contempler, sous la simple dentelle; 

Ce coloris naissant , ce tendre veloutë 

Qui, comme sur les fruits, s'ëtend sur la beautë I 

C« charme-là vaut bien celui de la toilette. 

Mme. D ' O ■ R V I ï. L E. 
Aussi rheureux secret de mettre une cornette, 
Aux yeux des connaisseurs valait mieux , de mon tems , 
Que vos gazes , vos fleurs et touâ vos diamans. 

C Justine sortjj 

~~ SCENE I X. 

(CONSTANCE, GERMEUIL, URSULE, EUGÉNIE, 
M—. D'ORVILLK 

CONSTANCI. 

Tel qui résiste à l'drt se rend à la nature. 
X'amant qui , dédaignant l'éclat de la parui'e > 
Nous brave, et de nos fers se croit bien dëgagi. 
S'y reprend , s'il nous voit en simple négligé. 
GXRMEUIL. 

^ C'est qu'alors vos attraits sont exempts d'imposture; 
t; a s u L s , dévotement. ' \ 
D'Imposture ! Bon dieu ! 

CONSTANCE. 

L'expression est dure; 
M«e. d' O R V I L L E. 
Il nous censure avec une sévérité. ' 

EUGÉNIE, gaiement. 
Hier , il nous taxait encor de cruauté. 

* G E R ir £ u I t. ' 
, Celui qui n'aurait paj l'honneur de vous connaître, 
A vous en soupçonner serait fondé peut-être* 
«Mais je sais que chez vous la sensibilité, 
Soiiveut passe de l'une à l'autre extrémité. 
Le besoin de sentir en secret vous excite ; 
lia curiosité Taiguillonne et l'irrite : 
Et votre cœur saisit avec avidité 
Tout ce qui peut s'offrir à son activité. 
Le plaisir , la terreur , la pitié , les alarmer » 
Ouvrent ^^al^inent la source de vos laimes. 
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Tout ce qui vous émeut est pour vous un plaisir ; 
Vous aimez mieux souffrir que de ne rien sentir. 
Tel est votre penchant ; dirigez-le , m"esdanies ; 
D'amour , de bienfaisance alimentez vos âmes : 
"Vous serez notre exemple ; et bientôt nous viendrons , 
De la vertu chez yous recevoir les leçops , 

S CENEX. 
Lesjmemes, JUSTINE. 
M»«. d'orville , à Justine, qui entre avec empressement^ 
Qu'as^tù donc ? 

JUSTINE, 

A la grille un homme se pressente , 
- Et vient d'entrer. 

( T'eut le monde se lève. ) 
M»», d'orville. 
Jeune ? 

/JUSTINE. 

^ f Elles courent^ elles reviennent, J 

Oui, de quarante à cinquante ans; 
Amcz bien, 

6£RM£UIL,à part. 
Si c'était!... / 

URSULE, devant la gLice», 
Je s{iis à faire peur. 
(EUe se sauve. ) 

"~^ SCENE X I. 

. GERMEXJIL, M«*. D'ORVILLE, CONSTANCE, 
EUGENIE, JUSTINE. 

EUGENIE, à Constance. 
£t nous donc....! , 

CONSTANCE, à madame d'Orville* 
Vous allez recevoir ce Monsieur ? 
M"»«. d'orville. 
Demeurée. Qu'aujourd'hui les femmes sont coquettes ! 

JUSTINE. 

Songes donc qu'on n'a £stit encor que deux toilettes* 
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,S C E NE X I I. 

TlTe s MEMf:s, LISI I>0 R. 

GERMEUiL, se Cachant derrière les femmes , dès que Lisidor 

paraît. 
Ciel! 

L I s I D Ô R. , ^ 

Mesdames , pardon , si j'entre dans ce lieu 
Pour réclamer.... 

M»n«. d'oRVILLE. 

Quoi donc? 

L I s I D OR. 

Peu de chose : un neveu, 

M««- d' G R V I L L E. 

Je n'entends pas , Mdnsieiu- , ce que vous voulez dire* 

L I s I D o R. 
Je vais vous Texpliquer. Je me suis fait instruire j 
Et j'ai su qu'en allant joindre son régiment. 
Il s'était emparé d'un château... 

JUSTINE, faisant Jiler GermeuiL 
Doucement } 
L I s I p o R. 
Il devrait maintemant combattre en Allemange^; 
Mais c'est ici qu'il fciit sa première' campagne : 
Et moi 5 je me présente , ainsi que je le dois , 
Pour le complimenter sur ses premiers exploits. 

JUSTINE, cherchant â L'occupera < k 
Il est trop tard; il est pan-ti. 

LisiDOR^ regardant fixement. ^ 
Je n'y crois guère. 

JUSTINE. 

Je vous dis... 

L I s I D o R. 

A présent je suis si'jr du contraire.' 

JUSTINE. 

Je vous proteste... 

L I s I D o R. 

Ils est dans ce château, 

JUSTINE. 

Vraiment: 
Je vous Jure qu'il eat » , » 
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£UGÉNi]E^ avec pitié. 

lia froid: ' 

JUSTINE, é/e ménie. 

Oui vraiment. n 
'ÇOKST ANCE , âSchirant son voile , ef /e donnant à ^ustîne^ 
Attends... Tiens. 

EUGENIE^ donnant son écharpe^ 
Tiens. 

JUSTIN H, gaiement. 
Je vais raffubler... 

{Elle rit. y 

CONSTANCE. 

DoucemeDtl 

EUGENIE. 

Enveloppe le col , de sorte... \ 

' JUSTINE. 

Oui. Je devine.... 

C a N S T A^ N C E.. 

Plus haut. 

' JUSTINE. 

J'entends. 

JS u G s N I E« 
' Plu» bas. i 

" JUSTINE. 

Ainsi ? 
CONSTANCE avec impatience. 
Eh non , Justîne-t 
. j u 6 T I N E Je même. 
ÎTaibî , faites vous-même. . 

^ COKSTANCEà Eugénie^ . 

Irons'-nous ? 
^, EUGÉNIE hésitatU. 

. JJTon... jeveux... 

^ JUSTiNEJi Eugénie. 

Ce que l'on dëfend seule; on le permet à deux. , 

CONSTANCE entraînant Eugénie^ 
Je crois qu'elle a raison. 

£ u G i N i £ marchant de mauvaise grdce^ 

En effet !... ( j^ Constance. ) Mon amie> 
jy vais^powvous* 

CONSTANCE. 

C'est moi qui voxtôîaisxoïDça^v^. 
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SCENE XI V. 
M-; DE SAINT-CLA.IR, LISIDOR. 

L I s I D O |t« 

lut rencontre est heureuse^ .... 

Et sur-tout impdrévue. 
Maïs 9 sërleusement, m'avea-vous reconnue 
Tout de suite ? 

. I» I s I D O R. 

Mes yeux n'ont iamais mëconnii 
Les traits de l'amitië ni ceux de la vertui 

M»». DE s AiNT-'C LAI Vi,av^c gaieté et sentiment,.] 
Hypocrite ! Voilà votre ton,, votre style ; 
Quand vous trompiez èe cœur-trop tendre et trop &cile t 
J'espérais que le tenas vous aurait corrigé ; 
Mais , mon cher Lisidor , vous n'êtes pas changé. 

L I s I D o R« 
Ni vous. 

M«». DE s A I H T-C 1 A I R» 

Coaunent? 

LISIDOR. 

Du tems les redoutables traces 
Ont à peine effleuré vos attraits et vos grâces. 

M«». , D K SAIN T-C L A I R , un peu flattée. ' 
Ili'agit bien!.. . 

I. I s I D O R. 

Je rends hommage à la beauté. 
M"»*. DE SAIN T-c L A I R» sévèrement. 
L'hommage des amis , c'est la fidélité . 

LISIDOR, légèrement. 
Voilà votre grief ; nous sommes infidèles ! 
Ce privilège doit n'appartenir qu'aux belles j 
Mais nous prétendons , nous , qu'il n'est pas exclusif. 

M»». DE SAIN T-c L A I R 9 avec amertume. 
Et vous le prouvez bien. 

LISIDOR. 

Ce n'est pas sans moii£ ^ 

Sur re chapître-là , ma cause vautlaxôlt^. 
On s'est y depuis long-tems , to>jit à\t de ^at\.^Xi^^>û^^^'- 
Mestons donc but à but 5 laissoua4à,\© i^«a^4% ^ ^ 
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\ L'amour fiait. Pourquoi ? C'est qu'il a commencé. 

Tel est l'ordre commun des choses de la vie. 

Si vous ne voulez pas que notre cœur varie , 

Ayez 5 pour nous donner des goûts toujours nouveaux ; 

Toujours nouveaux attraits , et jamais de défauts. 

Noùs.devièndrons constans , quand vous serez parfaites/ 
M"e. D E s A I N T-c L A I, R , S* exaltant peu à peu^ 

Nous le serions bientôt , vils flatteurs que vous êtes , 
: Si de nos qualités votre art pernicieux 

Waltérait en naissant le germe précieux.- 

En vous y conformant y vous blâmez nos caprices ; 

En vertus lâchement vous érigez nos vices. 

Plus lâchement encor vous livrez au mépris , 

Xes crédules objets que vous avez surpris , 

Sans vous apercevoir que notre ignominie 

Atteste votre honte et votre perfidie. 

Donuez-nous donc grand dieu , la force de haïr 

li'ctre à qui tu donna l'instinct de nous trahir ! 

Permets nous à la fin de lui faire justice ( 

Et de sa trahison cesse d'être complice. 

L I s I D o R, gaiement, * 

Si le ciel exauçait ce désir indiscret 

M"*®. DE SAINT-CLAIR, avec énergie. 

Mon sexe serait libre. 

L I SI D o R. 

. ^ Il vous désavouraît. 

M™«. DE SAINT-CLAIR vivement. 
Poiurquoi ? 

LISIDOR. 

' X Vous , nous ,haïr ! Que feriez-vous au monde ? 

Sur l'amQur seulement votre empire se fonde. 

M»«». DE SAINT-CLAIR. 

Sur l'amour que pour nous ont quelques importuns ? 

•- LISIDOR. 

Non. L'amour de tout tems ?est fait à frais communs. 
Mais la coquetterie, en quelques circonstances. 
Nous fait , par charité , remise des avances. 

M™». DE SAINT-CLAIR Outrée dé dépit. 
Avec quelle injustice et quelle atrocité 
Vous nqif3 sacrlMez à votre vanité ! 
-?^//7- £tjre à nptre cœur partager vos faiblesses , 
ous descendez soiiyeht aux plus viles sov\çVess<îs. 
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DecoiîVrons-nous le piège^? évitons-nous Péciieil ? 
Soudain vous nous taxez de cruauté , d'orgueil. 
Ingrats, il faut vous voir expirer ou nous rendre! 
Nous rendons-nous ? tant pis ; il fallait nous défendre !«V 
Prenez donc un parti : supportez jdos refus , ' V 

Puisque vous nous aimez 5 ou, ne nous aimez plus» 

L I s I D O R. 

Sophie , appaisezp-vous ! laissons le ton tragique : 
.Vous avez tant de grâce à jouer le comique. 

M««. DE SAINT-CLAIR encore êmuèi 
Helas ! / . 

L I s I D O R. , ^ 

^ ' Séchez les pleurs qui coulent de vos yeux : 

Vous pleurez à ravir ; vous i*iez encore mieux : 

( Mme, de Saint-ÇLair rit inyolontairement, y 
L I s .1 p o R vivement 
Eh bien, Tavais-Je dit ? 

M»«. DESAINT-GLAXR avec dépit. 
Traître ! / 

L I s I D a R. 

Je vous adore 
Plus que jamais. 

M°»«. DE SA IN T-c I. A I R, avec counoux. 
Et^'moi , je... 
LisiDO.R^ gaiement. 

Vous m^aimez encore. 

M"». D E s A I N T-c I, A I R. 

Vous ! 

L I s I D o Rv 

Oui. Les femmes ont coutume d'oublier 
Tous leurs adorateurs , excepté le premier : 
C'est celui-là qui sert d'époque à la tendresse. 

Mm«. Dg SAINT-CLAIR tendremeht. 
Et , qui peut eu effet oublier cette ivresse 
Qui jamais ne revient que par le souvenir ! ^ r 
Cet instant où , le front rougissant de plaisir , 
Sans un transport mêlé d'g.mertume et de charmes ; 
Notre premier aveu s'échappe avec nos larmes ! 
Que de fois , malgré moi, mon cœur s'est reporté 
A ce moment de trouble et de félicité !... 
Mais je suis bien guérie; et mon cœur se proposet.. 

L I S I D O t^v 
jDWœer encon 
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M»e, DE SAINT-CLAIR. 

Jamais... Mais p£irlons d^autre chose. 
.' L I s I D O R vivement. 

Quel doux aveu!... 

M»». DE s A I N T-c L A I R> étonnée* 
Cornaient !... - . 

L I 8 1 D O R. 

Les belles font toujours 
L'aveu de leur tendresse , en changeant de discours. 

M»*«. DESAiNT-CLAiR, étonné^. 
Non j, Je vais vous parler en mère de famille^ 

L I s l D o R. 

L'antiour se tait devant la raison. 

M»». DE saint-clair; 
A ma fille i 

.Votre neveu pourrait convenir pour ëpoux. 

L I s I D o R. 

Il est trop jeune. 

M»». DE SAINT -CL. AIR, gaiement. 
Il vaut dëjà bien mieux que vous. 
L I S I D O R ^£e même. ^ 
Sans doute. Votre fiUe ?.,. 

M««. D K SAINT-CLAXR. 

A le cœur de sa mère. 

L I s I D o R. 

Cet ëloge est complet. 

M^. DE SATNT-CLAIR. 
C'est ma seule héritière. 
Je suis riche. Gerineuil aura tout votre bien... 

LISIDOR, i/n peu embarrassée' 
Oui,., mais... 

M»*. DE SAIN T-C L A I R. 

Sans l'augmenter , j'ai conservé le mie»..] 
Les femmes pas- à -pas suivent Fëconomie. 
Mais les hommes , porté sur l'aile du Génie , 
Volent à la Fortune : et là, tout comme ailleurs, ; 

Vous n'a^z pas sans doute éprouvé de rigueurs ? 

L I 8 I D o R. 

Elle est femme... 

M««. DE SAIN T-C L AIR. 

( En ce cas , soulfrez que je vous quitte 

L I S I D a R. 
Âtkîs notre affkire ? 
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M»»! D JS SAIN T-C t A I R. 

Il faut que j'aille à la poursuite 
D'une importante. . . 

LisiDOR, ironiquement. 
Bon. 
M»», Dl SAINT -CLAIR, a\^ec amitié, 
I Et qui vous touche un peu. 

LISIDOR^ saluant (Vun air conquérant. 

Moi? 

M«». DE SAINT-CLAIR. 

Vous allez m'attendre avec votre ^eveu« 

L I s I D o R. 

i ^ Qupi ! vous quitter sitôt. 

M»«. DE SAINT-CLAIR. 

Depuis long-tcms je pepse 
/Que votre cœur est fait aux tourmens de Tabsencè. * 

LisiDOR, vivement. 
ISTofl!... 

, M«». DE saint-tCLair, paiement 
Eh bien , mon retour sera précipité , 
. Monsieur , pour ménager sa sensibilité. 

( Elle sort en lui indiquant l'appartement de GermeuîL ) 



Fin au deuxième acte* 
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A C T E T R O I S I È M E. 

ifc— ^— — 'I ■ ' ■ ■ ■ I 

SCENE P R E M I E b E. 

GER.MEUIL,LISIDOR, disputanu 

L i s I D o R. 

v^ur, vous avez raison ! louez la providence 
D'avoir pris tant de soins de votre adolescence ! 

( Ayec ironie. ) 
Tin guerrier, un héros, sans doute peut -il voir 
Sept femmes Tentourer du matin jusqu'au soir? 

GERMEUIL. 

Ce n'est pas trop. 

V L I S I D o R. 

Comment? 

GEMEUIL. / 

Toutes sont vertueuses ; 
Et jamais les vertus ne sont assez nombreuses. 

L I s* r D o R. 
Vous comptez leurs vertus bien moins que leurs appas» 

OERMEUIL. 

Si j'avais ce bonheiU',,je n'en parlerais pas, ' 

L I s I D a R. . 
Aux femmes , en ce cas , vous êtes sflr de plaire ,' _ 
Elleis font consister Thonneur dans le mystère. 
L'amour est innocent quand l'amour est discret , 
Et ce qu'on ne sait pas n'a jamais été fait. 

GERMEUIL, avec fermeté. 
Mon oncle , respefctez mes sages bienfaitrices , 
Vous devez mon salut à leurs mains protectrices. 

L I s I D o R. 
Vous voulez me piquer de générosité,?... 
Voyons donc ce roman ? 

GERMEUIL. 

Dans ce bois écarté , 
Seul , égaré , sentant ma force défaillante , 
Transi de froid , tandis que la fièvre brfilant© 
JFa/t circuler ses feux dans mon sang agit^, 
>J'Jjnplore ici h$ loU de rbosçiuliVê.*» 
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L I s I D O R. 

hioi 5 d'un feu dévorant pour appaiser les flammes , 
Tous venfez demander des caïmans chez les femmes ! 
•es médecins encore auront aigri le mal. 

GÉRMEUIL, vivement. 
Ton . . . - 

L I s X D o R. 

Je les coilnaîs bien. 

G E R M E U I L/ 

Vous les connaissez mal* 
' L r s I D o R. 

Cependant je vous vois la figure pâlie ; 
£t vous avez au moins fait une maladie, 

GERMEUIL. 

est vrai que bientôt la fièvre redoubla , 
dé tourmens aigus , par degrés m'accabla. ' ^ 
Wts si vous aviez vu, dans ces momens terribles, 
frèa,de votre neveu tous ces êtres sensibles 
Vodiguer cet amour et ses soins délicats , 
\ii se sentent si bien , mais ne s'exprinient p^s ; 
ou sort , malgré mes maux , vous aur^t fait envie, 
douleur consumait les restes de ma vie ; 
D^'allais m*éteindre : alors , tremblantes pour mes jours , - 
iîllîes voulaient del'art emprunter les secours. 
A quoi bon, leur disais-je ? Ab ! je vous en conjure, 
Xaissez , laissez agir Tamltié , la nature : 
Voilà mes médecins , et je ne risque rien 
De m'y tenir : ceux-là ne nous font que du bien» 

L I s I B o R. 

La belle médecine ! 

GERMEUIL. 

Oui : les soins d'une femme , 
Avec les maux du corps, soidage ceux de Tàme. 
Souvent, lorsqu'Ëugénie ( avec un certain air 
Si consolant ! ) mjoffrait quelque breuvage amer , 
Ses regards m'en faisaient oublier l'amertume. 
Alors sur ses deux bras Constance avait coutume 
De soulever ma tête : et de son mantelet , 
La grande-mère , à long plis , chaudement me couvrait. 
Bientôt, quand la sueur, inondant mon visage, 
D*iHie crise annonçait le sinistre présage , 
Justine auprès du feu promptemcul a^^i^t^lii^ 
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ic lînge , qu'à l'instant Ursule m'apportait 
En détournant les yeux. Jamais la t)iensdanca 
N'a mieux été d'accord avec la bienfaisance 1 

L I s I D o R ironiquement^ 
Quel tableau! 

o E R M E U I L. 

D'apVès lui , Von eût peint la Douleur 
Prenatit ses vêtemens des mains de la Pudeur. 
Ah ! les femmes , dit - on , corrompent l'innocence.. - 
Et jusque dans leur bras j'ai trquvé la décence ! 

' L I s I D o R. 

Mais vous me contez-là des prodiges ! 

GERMECJIL. 

Mais ^ me 

X*objet de tant de soins , à peine je les croî. 
Tantôt, en regardant tant d'appas me sourire , 
Je prenais mon bonheur pour l'effet du délire. 
Tantôt j'imaginais qii'ayant perdu le jour , 
J'habitais pour jamais ce bienheureux séjour, 
Qu'un Prophète a pçuplé de beautés immortelles. 
D'abord je regrettais d'être mort auprès d'elles : 
Puis j revenant à moi», saisi d'un doux transport , 
Je me disais tout bas : « Non , je ne suis pas mort. » 

LISIDOR. 

Et laquelle aimez -vous ? 

GS&HEUiL vivement. 

Toutes. 

L I s I D b R. 

Quelle manie ! 

G E R M E u I L. 

Je brûle pour Constance , et j'adore Eugénie ; 
J'aime sa mère avec la plus sincère ardeur : 
Justine avec ivresse , Ursule avec laugueur. 
Non sans émotion j'embrasse la grande -mère: 
X'une plaît , l'autre a plu , l'autre commence à plaire : 
Mon coeur , ivre d'amour , d'espoir , de souvent , 
Adore le présent, le passé , l'avenir. 
L I s I D o ;r. 
Mai* vo^ extravaguez d'aimer. . . 

germeuis. 

Je vous imite» 
XlSIDOU^un peu ému. 
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OERMETJIL, ïîlsistafiU 

is : vous ch<^rissez quelqu'un d^un grand merîtt. 
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SIPOR^GERMEUIL , URSULE au fond du théâtre,^ 
B. s u £^ B apercevant Lisidor et s* avançant pour le voir. 

! . 

O E R^ M E 17 I L. 

Ai'"i6 tort d'aimer , si mon oncl(e a raison ? 

LISIDOR. 

ne suis amoureux que de votre &çon, 

u R $ u I. £y à part, reconnaissant Lisidor m 
lad Dieu,! '■ ■ 

G £ RM E U I L.j 

De cet objet le souvenir vous touche ; 
cent fois j'ai surpris son nom dans votre bouche. 

, u R s u L £ ^ 4 part. 

braient- ils de moi? 

LISIDOR, à Ôermeuil, )?rusquement. 
Quel nom ? 
G£RM£UiL,e/i confidence^ 
Sophie. 
L l s l D R, déconcerté. 

Erreur! 
GBRM EUIL, insistant 

URSULE paraissant subitement. 
Votre oncle a raison ^ c'est Ursule , Monsieur* 
LISIDOR, interdit. 

finie ! 

GERMEUiL, à Ursule* 
Aurals-je mis ce nom au lieu du vôtres 
( // cherche. ) 
• Ursule. . . 

URSULE. 

Eh bien ! 
GERMEUiL, gaiement. 

L'un n'empêche pas Fautre*^ 
URSULE â Lisidor. \ 

Hfidèle ! au couvent quand tu venais me voir, 
Out-ce làî les sermens que tu me fis au parlolf ? 
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L I s I D O R. 

Non, pas tout-à-fait. Mais peut- on , près d'une belle , 

S'en tenir au bonheur de la vie éternelle ? 

Il &Ilait , face à face , et sans distraction , 

Rester à genoux en contemplation; 
' Ce plaisir est sans doute un .plaisir angéllque ; 

Mais je ne suis point né pour l'amour sdraphique; 

Je sais bien qu'en lisant son bonheur dans vos yeux,' 
' L'homme avec vous se croit transporté dans les cieux r 

Mais dans ces doux momeus , il faudrait , pour bien faire 

Se rappeler un peu que Ton est sur la terre. 

Vous avez dédaigné de vous en souvenir; 

Et d'un baiser surpris prétendant me punir , 

Vous avez condamné mon amour au régime. 

o 

Privé de vos bonté , je l'ai nourri d'estime, 
ïl s'en trouve assez bien 5 mais insensibleii\ent 
Le régime affaiblit considérablement. 

GERMEViL, vivement. 
Vous trouvez donc au moins les femmes estimables ? 

SCENE I IL 

Les .MEMES, M»t. DE COURTMONDE, enfr^i/i/û 

curiosité, et considérant de loin Lisidor. ' ' 

^ LISIDOR,' répondant à Germeuii, 

Assiurément (-^ Î7ryu/e.) sur-tout quand elles sont aimabl 

^ ( à Germeuii. ) 
Excepté beaucoup d'art et de légèreté , 
Un peu de médisance , assez de vanité , 
Un soupçon de caprice et de coquetterie ; 
Un grain d'entêtement et deux de jalousie , 
Quelques petits accès d'irritabilité , 
Qu'on décore du nom de sensibilité. 

M««. DE co URTMONDEjà part , reconnoissont Lisid 
Lisidor ! 

LISIDOR. 

Excepté l'excès de leur parure , 
Qui , bien loin d'embellir leurs traits , les défigure. 

M»». DE COURTMONDE, àpavt. 

C'est le traitre ! 

LISIDOR. 

Excepté leur sourire apprêté , 
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Xeurs mines, leurs langueurs , leur migraine^* excepté 
Le vuide de leurs cœurs , le néant de leurs âmes... 

GERME UIL, impatienté. 
Excepte tout enfin... 

L I s I D o R , achevant. 
\ J'estime assez les femmes. 

M«n». DE COURTMONDE, brusquement^ 
Je pense comme vous. 

L I s I D o R , effrajé. 
s Ah ! grands dieux ! 

M»«. DE courtmowde; 

' , Excepté V 

Iieur fourberie insigne et leur duplicité , 

Et leur inconséquence , ,et l'orgueil qui les presse ^ 

De s'avancer toujours pour reculer sans cesse j "^^ 

Excepté leur cœur froid ; excepté leur esprit . 
3i grand en apparence, en effet ^i'.petit. 
Qu'il ne peut maitriser la beauté qu'il enchaîne , 
ïandis qu^avec un fil son esclave le mène; > 

Excepté leur noirceur , leur infidélité , 
lieur déraisonnement, leur bassesse ; excepté 
li'art de nous abuser toutes tant que nous sommes. •••: y 

LisiDOR, gaiement. 
Excepté tout enfin,.... . - ^ 

M»«. DE COURTMONDE. 

J'estime assez les hommes. 

L I s I D o R. 

ISTous voilà quittes. 

jy^me. d E C O URTMOKDE. 

Traître! 

URSULE. 

Infidèle! -i 

M"»*. DE COURTMONDE5 à Ursule^ 

Comment... 
GÉRMEUIL,^ part. 
B est entre deux feux. 

URSULE, -à Mad, de Courtmonde^ 
■ ■ ^ ' L'ingrat fut mon amant. ' 

G E R M E U I L. I 

Sortons : en pareil cas, je crois qu^un neveu gêne. 

( IL^sorL ) 
Mmm. de cpuRTMONDE , à Lisidor ^ qui cherche à s^ esquivera 
Tu û'échapperas pas aux transports de ma havue. 
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S C E N E I V. 

LISIDOR ^ URSULE, M«*. DE COURTMONDE i M»^. 
DE SAINT -CLAIR. 

M»«. DE, SAINT-CLAIR ^ à part , encntranu 
Tout ria'a réussi. Croyant la dispute,) Ah ! 

LlsiDoa,à Ursule et à madame de Courtmonde. 
Si nous nous emportons , 
IjC moyen de s'entendre ! 

xr R s u L E. 

Eh bien , parle ! 
tâP^^é DE courtmonde; 

% Réponds! 

>. , Xi I s I D O R. 

{jé pari. ) ( Haut à Mad. de Courtmonde. ) 

Brouîllobs-les , il est tems. Oui , je fus infidèle. 
Je vous idolâtrais , , hélas ! lorsqu'une belle , 
. frit un malin plaisir à rompre nos liens , 
Et , sortant de vos fers , m'arrêta dans les siens* 

f Montrant Ursule, J 
Sa beauté fit mon crime et fera mon excuse. 

M**. HE GOURTMONDE, Jurleuse, 
Dieux! 

X.ISIDOR, à part. 

Me voilà sauvé ! 
M»». DE SAINT -CLAIR, à part , gaiement. 
Le monstre ! . 

V R S U L E , « Mme, de Courtnonde, 
Il vous abuse. 
Mmt. DE GOURTMONDE y furieuse. 
Il dit vrai. . / 

LISIDOR, à part y gaiement. 
Bon! 
M"**. DE SAINT-CLAIR , bas aux deux femmes. 
Il veut vous brouiller. 
Mm« DEGOURTMONDE. 

Croyez-vous ? , 

M«e. D E s A I N T-C L A I R^ 

C'est le coup de maître. 
M»». DE GOURTMONDE^à Ursule^ en Vemhrassant* 
Oui ? ... la paix ! unissops^nous. 
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L I s i D o K f tes voyant venir^ 
Ferme ! ne cédons pas. Pour résister aux belles 
|[ siiilit de parler\ s'il se peut , plus haut (qu'elles : 
Essayons; • ., 

M»».. DjE' COURT MOKDf, avansmti 
SIraitre ! 

URSULE; 

Iil'grat! 
L I s i D O It ) irès^ltaùt, *^Fojùfit Mme. de Saint-^^p, 
Cruelledl...». je subtndrtl 
C'est un plan combine* * , 

V RSV J.E et M»», PE Ç OXf 1^ T W O îî p Eî 

( Avec fureur. ) ; 

nfaut!.;.... 
M»». DE s AÏNT-çi, AJR, $' avançant tTànquiU^rnenH 

Vous avçz tort» 
( Surprise de Lisldor» ) » 

^«s psyx FEMMES, v.ivçment: 
ïortJ 

M«e. DE SÀtKT-CliAIR, 
Tout-à-fait. 
URSUtk et M»'«. *PÈ CÔUÎIT lit OlTD^É^^ 
( Plus irritées. ) 
• ' Comnaent !.... 

1. 1 s I p ft , montrant Mme. de SaintrClair, 

Ecoutez doiic Madam^f 
Mme. DE SAiïTT -CLAIR, éJ joflr/ , leur montrant la terr^ 

{Haut.) 
Je veux ramener là. Je conçois qu'une feminQ 
Suive les mouvemens de son 4îœur irrite / 
Et fasse le procès à l'infidélitë : 

Sans doute il vaudrait mieux employer la clémence; ' 
Jlais si nous nous vengeons, prenons uqe vengeance 
Qui soit digne de nous : pour punir leurs forfaits , 
Accablons nos tyrans de honte et de bienfaits; 

M»nP. DE ç O U R T M O W P y, 

3Eh , qui peiit, se résoudre à cet effort suprême I 

M"e. PE SAINT-CLAIii/ 

Toute femme 4' honneur 5 vous mesdames , moi-mêm»; 

URSULE. 

Ma cousine , pn le voit , vous n'avez pas été 
Victime^ donime novis , de sa. duplicité. 
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M»*. DE s A 1 » T -C t A 1 a^ 

Bien long-^emsavaiit TOUS. 

URSULE ef M™«. DE GOURTMONDt- 

( Avec étonnement. ) 

Bon! .ji 

M»». DE SAINT -CLAIR, continuant. 

Il m'avait trahie ! 
' Maïs que , pour me vçnger , le sort m'a bien servie 1 
Depuis un mois , combien J'ai goûté de douceur , ' 

En pressant lé neveu mouraut^ contre ce eoëfur 
(Jue l'oncle aVait blesse d'une mortelle atteinte !. 
Souvent , -en ranimant son âme presque éteinte ; 
Je rëpëtais , avec un douloureux plaisir : 
» Pour toi je. le fais vivre ; ^t tii m'as fait mourir ! * 

L I S I D o R, à part y attendri. 

"Ah! , • I 

Mmt . DE SAiKT-tcLAiR, â part ^ en montrant te troublé 
de Lisidôr. 
( Haut. ) ^ 
Voyez-vous ? liaisspns-là la vengeance vulgwro 
Se consoler du mal par le plaisir d'en faire. 
Ce plaisir n'est pas fait pour les cœurs délicats 5 
C'est en les obligeant qu'on punit lés ingrats. * 

{^Lançmit quelques coups if œil à Llsidor^et observant Uim^ 

pression quelle fait sur lui par degrés, ) 
Mais on doit', quand Pinstant de la vengeance approche 
Voir si l'on est soinnême exempt de tout reproche. 
Souvent les procédés des hommes sont afGreux ; 
Mais n'avons-nous pas , nous , quelques torts avec eux ? 
S'ils ont quelque^ dé&iuts , nous en avons mille autres. 

LISIDOR, avec reconnaissance. 
Madame! 

M">e. DR SAINT-CLAIR, appilj-ant» 

Trop souvent leurs torts viennent des nôtres. 
URSULE^à Mme. de Saint^Clair , avec reproche. 
Quoi!! 

M»e. DE SAINT-CLAIR. 

C A part.) CHaut.J 

Laissez faire. Il est des hommes généreux , 
TepdreM^ recoanaii^ABs , et dignes d'être heureux. 
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L. I s I ï>^ o n. 
Chri 5 maî^ il est encor pUis, de femmes , peut-être. 
Qui rendraient Phambup heureux ^ si lliompae saxvait Tctre. 

Mm*. I>E SAINT-C LA I ». 

lies (lorames ont un fodd&.dé sensibilité 
Inaltérable..... 

L I s I D o R , ènm. 
Et vous j dxî générosité. 
Mme. DE SAIN, T-CLAI R , d».»ec âmOi 
I>an8< le cœitr , il est vrai , par foi l'amoiif sonameittc ; 
Mais au bout de..... quinee ans encore il se réveille, 

L I 8 I D o R. , avec attendrissement,, . * . 
Hélas L.... ' • 

Mnw. DE SAliïT-CL AIR , à part , aux deuxfemmes^ 
' ( Haut , as^ettltne froideur affectée, ) 

Voici l'instant. Je parle en général. 
On prétend que le cœur de l'homme est inégal . 

( Avec beaucoup d'âme, ) 
Moi , je le crois constant. Loin de l'objet qu'i^ aime 
Il change. Revient-il ?'il est toujours le naeme. 

L I s I D o ^i^tombant à'genoux. 
Gui, Sophie! ^ 

M"«.^ DE SAIÎTT-CLAIR , qux deux femmes , d!un airtriom'^ 
p liant y en leur montrant Lisidor, , 
Ehbieb?... 
L I S t JX O R > continuant, . n 

Om!.*. ' . ' 

M»*. DE SAIN T*-c L. A. I R , avec un grand éclat de rirci. 

LisidoF , levei-vous. 
( Dl/n ton accablant, ) 
Je nereconnais plus un. homme à mes genoux .. 
LISIDOR^ revenant à lui. 
Ciel! , 

Mine. D E S A I N T -C L A I R. 
Votre abaissement nnoi>-même m'humilie. 
URSULE, avec admirklion. 
^'oilà le superfin de la coquetterie. 

Mme. DE SAr.NT-CLAiR à part , gaiement. 
On peut punir l'amant quand on sauve l'ami. 

( A Lisidor, ) 
Adieu ! nous vous laissons réfléchir. , 

( Elle sort avec Ursule el madaroe de Couirimotvàe v\ 
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S'uivons-là. Vengons-noUs ; apptenons4uî qu^tm maître ' 
ÎPeut oublier qu'il Teat , mais non cesser de l'être ; 
Qu'il cède h, la faiblesse , et résiste a l'orgueil ; 

Que je puis me venger , et que Mais un coup d'œil « 

XJn mot^ un geste, un rien me confoi^dra ixioinmiSme ; - 
^ Tout , jusqu^à ma fiueur , lui ^jj^ je vous aune ; 
ïandis qu'aiitoiur de moi le groupe féminin 
Me protégeanrtout haut , me trahissant sot^s m^ ^ 
Après m'avoir battu , pour comble de disgrâce , 

Avee compassion demandera ma ^râce 

£t mon neveu..... témoin de nies égaremens, 
Comparant ma conduite, et mes raisopneméns....; 
Gomme il va s-'applaiidir de mon inconséquence ! 
Quel pai^ti prendre ! Allons évitons sa pre'sence/*,. 
La voir serait plus doux , la fuir est plus prudept. 
iPous triompher encore , elle est là( qui m'attend ; 
les yeux mouran^^ d'amour., étincelans de gloire, 
3St portant sur son front l'orgueil de la victoire. 

Qu'elle doit être belle, et que Voyons-là...., mais 

Gardons-UQus bien sui^-tout de la voir de trop près ; 

Car , mesdames ! l'on esti, je crois I pour vous combattre , 

ïlusfort à ti*ente pas que l'on ne l'est à quatre. 

XA Germeuil qui entre, J 
Que tout soit à Vinstant prêt pour notre départ. 

. i II sort,) 

Q fi R ]tf J^ l][ X L. . 

Orand Dieu ! 

S C E N E V I. 

CMRMEUÏL, EUGÉNIE, 
f tr 6 é H t K , alaTm4ey 
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a « R M £ u I L , désespéré. J 

Nous partons. v 

^ If G 4 N i JE. 

• Quoi! iitardt^ 

G £ R M £ U I L. ^ 

Dans tm moment 

:6 u G É N î fi. 
Eh qtloi ! demain , à pareille heure y 
Nons n'hahite/ons plus dans la même demeure ! 
!ftkr-tdutoCi je vous vis, mon coeur vous cherchers^ ; 
J'appellerai mon frère ; il ne sera plps là. • 

G £ R M.£ U î ty vîvemenu 
Jl y sera toujours. 

£ u G É N I Ê, àvçc troùlfle et plaisir» • 
Hëlas ! je le désire. 

G É R M É Û I L. 

ÎDîtes-vous bien souvent : « Notre ami ne respire 

» Que pour songer à moi , pour regretter ces jours 

» Trop longs pohr la douleur , poiir ramîtié trop courtsT 

» Si j'avais pu tou)durs soigner sa maladie , 

» Mop malade eût voulu ne guérir de la vie. » 

£ tJ G Ê N I uSi, 
Me le promettçz-yous ? 

G £ H M £ û I t. 

Oui , je vous le promets* 
£ u G £ K I É. 
Si vous nous oubliez , que je vous en voudrais ! 
Pour me venger de vous , dans mon dépit extrême y 
Je crois que je pourrais vous oublier Voua même ! 

, S C E N E V I I. 

GERMï;UIL> EUGÉNIE, M»e. DE SAINT^LAIR 
tenant quelques papiers en cherchant Lisidor. 

Mw«. DE SAliïT-CtAiR, à pott^ e^ entrant gaiement 
3U n'est plus là..'.. Que vois-je ! 

CElle sert le^ papiers , ^t écoule, J 
G£RM£Ui£, à Eugénie, avec épanchemenU, 
Hélas ! je le ^en& )iiei%^ 
Kous ne noua oublierons jamais ! ' 
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G £ R K EU I L. 

■ Eh Wenv. 

Pour en être plus sûrs y donnons-nous-eu un gage !. 

E u G é'n I il 
VoIoDtîers« 

G £ R M £ t7 X L. 

Un baiser 

£ U G £>N I E. 

(^Ingéniiement, ) ' , , 

' Non C'est pourtant dommage;; 

Car rien ne meplait tant qu'un baiser «ntre amis. 

GERM^U¥J:.,/a pressant. 
Quand on à le cœur pur , ce qui plaît est permis. 

EUGENIE.' 

Cependant il faudrait y mettre du mystère ? 

GERMEUIL. 

. TTnpeu. 

EUGÉNIE. 

Vous voulez donc que je trompe ma mère. 
G £ R K £ u 1 L , s^éloignant. 
Oh , non r 

Mme. DE SAINT-CLAIR, avec inter^» 
Pauvres enfkns ! , ^ 

£UG£MlE^/ai donrmnt sa main à baiser^ 
. Tene» , voici ma main : 
Pour arriver au coeiu* ^ qu'importe le chemin ? 
( Tandis cjue Germeuil lui baise la main , elle met Vautre si*f 
son cœur avec ivresse. ) 

Je vous l'aVais bien dit 1 

C Vivement, J 
Sortez!.... 

GERMEUIL. 

C'est pour vous plaire 
Que je vous fuis. 

ENSEMBLE, dfe loin. 
Adieu. 

s C EN E V I 1 I. 

M»»». DE SAIN T-C L A I R , seule. 
Dans peu de tems j 'espère 
Ça'JU ae se 6moi>t/p\w, I<es créaacienvjù^» 
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Â]Yrès quelques dcbats., à la fia m'ont remis , 
En les payaus comptant la moitid de leurs sommes» 
Mais comme il est aisé de gouverper les hommes! 
Avec quelques coups d'œil , quelques mots , comme on a 
Bientôt séduit , tourné toutes ces lêtes-là ! 
lie Ministre à fléchir ^tait plus diflicile : 
ïja vieillesse à nos lois l'a rendu peu docile. 
Je n'avais qu'un moyen ; c'était la vanité , 
J'ai flatté son orgueil. ..'..• I7n ministre flatté 
Est à moitié vaincu. J'ai vu presque des larmes 
S'échapper de ses yeux. Il m'a rendu les armes 

(Avec satisfaction,.} 
Et le brevet. Combien je ^'ais faire d'heureux ! 
Ma main de deux amans va donc serrer les nœuds y 
Va sauver ira ami. Qu'elle douce espérance ! 
D'un bienfait commencé le cœur jouit d'avance. 
Je veux tous près de moi les fixer désormais : 
;)Peut-on se séparer des heureux qu'on a laits ! 

\~\ ' ' S C E N E I X. ^ 

Imi-. de saint-clair, lisidor» 

& l^ViM'E.V 11a, enhabil de vojage, CONSTANCE, 
EUGÉNIE, URSULE, M«»». DORVILLE, 
et M°»«. DE COURTMONDE. 

LISIOOR à Mme. de Saint-Çlaîr, 
Avant de vous quitter, je prétends vous confondre 
A votre tour. 

M«»«. DE SAINT-CLAIR, ayec amitié» 
Mon cœur est prêt à vous répondre. 
L I s I D o R avec colère. 
Eh ! que répondra-t*il ? 

M««*. DK SAINT-CLAIR, tendrement. 
Que savez-Tous ? 
L I s I p o R ému. , 

Comment!.... 
M»». DE SAINT-CLAIR pLis tendrement» 
Parlez ! 

LisiDOR^e sentant ému malgré lui» 
( j4 part. ) 
Taurais mieux fait de partir sur-le-champ. 
( Prenant Cermeuil par la main. ) 
iBLecevez nos adienx. t 
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^aie, Dx SAIHT-GLAIR dissimulant sa Surprise et s 

trouble. 

Vous partez ? à merveille ! 

C A part, J (Haut ^ avçt âme et coquetterie. ) 

Quel contre-tëms £ital ! Oui ! je vous le conaetlle ; 
pressez votre dëpart et nos derniers adieux. 
Aucun objet ne doit vous fixer en ces lieux : 
Vous n'en aimez aucun ; et je sens par moi-mêitié 
Qu'on ne peut vivre heureux qn'auprës de ce qu'on aime. 

I. t $ I D ^ s éloignant. 
Ah ! traîti-esse ! 

. M»». IV 3S SAiKT-çiiAiÈ, le (Conduisant. 
Fuyez. 

L I s I j> ô R. 
Wauraîs-je pas raison ? 
M"». DK ^AINT-CLAiR/e regardant très^tendrement. 
Oui. 

I. I s I D' O R, ' 

lia botiche dit oui , tout le reste dit non !....« 
( Revenant^ ) 
Quel art avez-vous donc d^inspirer le contraire 
]Qe ce que vous semblez nous conseiller de faire , 
ïemmes I 

JJLme. Db SAINT-CLAIR avéc ironieJ 
Mais partez-donc ! 
u R s u L R à part, à mesdames d^Orville^t de Courtmond 

XI ne partira pas, 
Mme, ni j? SAINT-CLAIR, 
( Avec ironie. ) ( u/v^c tendresse. ) 

Ke^ perdez po^ de tems. Mais pourquoi sur vos pa» 
Emmener cet enfant ? Ménagez sa jeunesse 
Et sa convalescence. ' , 

L I s I D o R avec dépit, ^ 

£b ) si je vous le laisse f 
Qui sait quand il aura la forcç de partir ? 
Ces lieux sbnt enchantés ; on ne peutisn sortifr 

M»», PR ii5Ai|ïx-çi*AiR avee amitiés 
Eh bien , restez-y donc ! soyez de la &mille» 
L I 8 I p o R vivement. 
Quoi , vous consentiriez ! 

M^«, DE SAIVT-CLAIR, 

Germeuil aime ma fille. • 
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s R M £ U I 'i. et £ Xr G £ N I £. 

Ciel! 

JL X s 1 1} o K à part , avec joie. 
L'hymen me prépare , en cette occasion ', 
De la fille à la mère une transition. 

("Haut y unissant le amans. J 
J'y consens. < . . . * 

M»». DE SAINT-CLÀIR. 

Sois heureuse , ô ma chère Eugënie ! 
M^Be. DE GOURTMONOEa part , avec dépit. . 
Bel lîymen ! , • 

u R s u L £ à Constance , qui éherche à cachet ses larmes, 
^ Vousi pleurez ? 

G'ONSTAKGE s'ej^orçont de sourir. 
Déplaisir. 
'LislDOR.à madame de Saint-Clair , ■£n lui montrant per* 
meuil et Eugénie. 

Mon amie , 
Quel exemple ! 

M™o. PE SAI1VT~GLAIR.' 

A notre âge ? 

LISIDOR. - 

Il est un peu tard ; mais 
n vaut mieux être heureux un peu tard que jamais. 

M»«. DE SAINT -G L AIR, tendrement. 
Non : je m'exposerais à vos mépris , peut-être. 

I. I s I D o R vivement 
Jamais*. 

Mme- i>E SAINT-CLAI Vi ^finement. 
Vous ouhliez que j'ai le malheur d'être. ... 
Femme. . . Or , vous méprisez des femmes jusqu'au nom : . 
On peut donc vous aimer ; mais vous épouser , non. 

t i-s I D o R déconcerté et piqué. 
Madame. , , . ! 

{ Il réfléchit, ) 
M"», d'orville. 
' C'est bien fait ! 

M"»«. DE COURTMONDE.. 

L'effort est admirable. 
CONSTANCE, en soupirant. 
Il doit lui coûter cher ! 

URSULE. 



/ 
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L I s I ]> o R venant de réfléchir: 
Vous savez tout. 

M**. DES A I K T-^ LA I F, 

Quoi donc? 

L I s I D o R. 

Pour refuser ma Tnaîo->. 
Mon mépris pour le sexe est un prétexte vain. 

C Avec amertume. J 
Dites la vérité : vous craignez^ mon amie , 
De partager mon sort. 

M»». DE SAIN T-C L i^ I r; 

Il est digne d'enyïe. 
L r s I D o K désespéré., 
Tfon : j'ai p^rdu mes biens ^ mon état. ... 
Mme. DE SAINT-CLAIR, lui présentant son breveK 

Le voici. 

" L I s I D OR. 

Cîelî ' - 

M™«. DE SAINT-CLAIR gaiemeoh 
Et} vos créanciers sont rassemblés ici. 
L I s I D o «.. 
Je me sauve ! * 

M**i DE SAINT - CLAIR le regardant tendrement» 
Arrêtez. Craignez-vous ma présence.. 
L I S I D o R confondu. 
Vous !..... 

Mn^e. DE SAINT- CL AIR. 

Moi : pour la moitié , j'ai payé leur créance^ 
Ainsi que votre honneur , vos biens sont conservés. 

LISIDOR, avec admiration. 
Dieu I / 

M"«. DE s A I H-T-c L A I R souriani^ 
Mais c'est une femme à qui vous les devez i 
N'en rougissez-voùs pas ? 

L I s I D o R. 
, Moi rougir , ma Sophie , 
De vous devoir l'honneur , la fortune , la vie ): 
Non ; je vais publier.... 

M™e. DE SAINT -.CI AIR l'arrêtant.. 
Prouvez-moi qu'eu effet 
jtes hommes mieux que nous savent taire un secret.. , 

Xesorâ a condamné nos vertus au silence i 
C"«5/ au ÎQa^ ^ p^Q^ cours qu'est BoU^ técgmige\i^^^ 
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Vous recherchez la gloire , et nous vous ht'laissons. . 
Sans regret....*, vous brillez 5 et nous, nous jouissons. 
D'un œil moiiis prévenu considérez les fenunés : 
A travers leurs défauts , pénétrez dans leurs âmes : 
C'est l|t qu'est leur beauté ; là , brillent des attraits 
Dont le solide ^éclat ne s'efface jamais. 
Là, sitôt que les fleurs de l'amour sontëcloses, 
lies fruits de Pamitié se cachent sous les roses : 
Le tems fane les fleurs ; mais il miu-it les fruits : 
Et la sagesse alors les offre à nos amis. 
3)aignez les accepter. 

^L I s I D o R avec transport, 

O sexe inconcevable ! 
De contraste sans fin mélange inexplicable l 
I«e' fciel en s'occupant de ta création , 
Se mit avec lui même en cqntradiction. 

(^ux femmes. ) 
La force naît chez vous du sein de la faiblesse | 
Et la grandeur s'élève où rampe la souplesse. 
Kus nous vous chérissons , plus vous nous tourmentez 5 
Et c'est par ces tourmens que vous nous enchantez. 
Si d'un défaut sur vous on s'apprête à imédire , 
Deux vertus à l'instant désarment la satire* 
En vain on vous démasque , en vain on vous connaît^ 
Il faut vous adorer en dépit qu'on en ait. 
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